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DÉCOUVERTES 

FAITES 

SUR  DES  CHEVAUX, 

AVEC  UNE  NOUVELLE  PRATIQUE 

SUR  LA  FERRURE, 

i  ar  le  Sieur  Lafosse  }  Maréchal  des  petites 

Ecuries  du  Roi. 

Avec  des  Figures  en  taille-douce.' 


A  PARIS, 

Chez  Hochereau  le  jeune.  Quai  des  Auguftins,  aa 
Coin  de  la  rue  Gift-le-cœur,  à  S.  François. 

M.  D  C  C  LI  V., 

Avec  Approbation  &  Privilège  An  Roi « 
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AVERTISSEMENT 


LE  S  Difiertations  annoncées 
dans  la  Table  des  Obferva* 
tions ,  font  les  fruits  de  T  Anatomie  J 
c’eft  à  elle  feule  que  je  dois  tou* 
tes  mes  découvertes ,  &  fi  je  me 
trouve  forcé  de  m’écarter  quelque¬ 
fois  de  la  pratique  ,  c'eft  à  ces 
mêmes  principes  que  j’ai  puifés 
dans  l’Anatomie  ,  &C  aux  fautes 
meurtrières  que  j’ai  faites  autrefois 
que  tout  eft  du.  J e  n’ai  pas  eu  de 
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plus  fçavans  Maîtres  que  mes  Con¬ 
frères,  auffi  je  fens  mieux  que  tout 
autre  combien  je  fuis  loin  de  la 
perfection  5  mais  quelque  imparfaite 
que  foit  cette  ébauche ,  j’aurai  du 
moins  l’avantage  d’avoir  donné  les 
premières  ouvertures.  Si  mes  Con¬ 
ifères  veulent  tracer  les  mêmes  rou¬ 
tes  à  leurs  Enfans ,  &C  faire  appren¬ 
dre  l’Anatomie  de  bonne  heure  à 
ceux  qu'ils  de  dînent  à  la  Profeflion 
de  Maréchal  ^  je  luis  sûr  qu’on  fera 
beaucoup  moins  de  fautes ,  &  que 
l’Art  de  la  Maréchalerie  fera  en 
peu  de  terns  pouffé  bien  plus  loin 
qu’il  ne  l’a  jamais  été. 

Cependant  comme  les  connoif» 
lances  Anatomiques  ne  font  pas 
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les  feules  nécelfaires  à  notre  Pro-i 
fellion  j  il  faudroit  y  joindre  en¬ 
core  celles  de  la  Médecine-  En 
effet  j  comment  guérir  les  mala¬ 
dies  j  fi  on  ne  les  connoît  pas  ? 
Comment  y  appliquer  des  remè¬ 
des  ,  fi  l’on  n’efl  fûr  ni  de  leur  con¬ 
venance  j  ni  de  leur  effet  ?  Com¬ 
ment  enfin  faire  des  pronoflics 
jufles  fur  les  maladies ,  fi  l’on  n’efl 
véritablement  éclairé  par  foi-mêîne 
ou  guidé  par  quelque  furveillant 
bien  inflruit  ? 

Il  feroit  encore  à  fouhaiter  que 

tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  faire 

traiter  les  Chevaux  connuffent 

la  flrudure  de  cet  Animal  ,  ils 

eviteroient  bien  des  fautes  ,  qui 
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font  inéprifer  le  Maréchal  &C  dé¬ 
crier  fa  Profelïion ,  fl  néceilaire  au 
Public. 
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RECUEIL 


D’OBSERVATIONS 

ET  DÉCOUVERTES 

IMPORTANTES 

Sur  diffcrens  accidens  qui  arrivent  aux 

Chevaux . 


"Anatomie  exa£ïe  du  pied  dvi 
Cheval* 

2q.  Htftoire  des  caufes  & 
w  du  fiége  de  différens  maux  , 
que  Ton  place  dans  la  hanche  ou  dans  l’é¬ 
paule ,  &  qui  font  boiter  le  Cheval,  & 
que  l’on  démontre  êfre  dans  le  fabot. 

3°.  Suite  d’expériences  &  obfervations 
nouvelles  fur  la  Morve. 

4°.  Mémoire  donné  à  l’Académie  des 
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Sciences  fur  une  maniéré  d’arrêter  le  farsg 
des  groffes  arteres. 

j°.  Nouvelle  Méthode  de  ferrer  les  Che¬ 
vaux  pour  la  confervation  de  leurs  pieds ,  & 
pour  les  empêcher  de  gliffer  fur  le  pavé  , 
appellé  vulgairement  plombé. 
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DES  OBSERVATIONS. 


»VT  A  Tabîe  Anatomique  des  parties  dif- 

I  jféquées  du  pied  du  Cheval  &  leurs 
figures,  traverfées  par  fix  lignes  droites  & 
parallèles,  dont  l’efpace  indique  fur  chaque 
partie  1  importance  des  accidens  qui  leur  ar¬ 
rivent  ;  de  façon  que  fans  avoir  étudié  l’A¬ 
natomie,  on  peut  connoître  la  qualité  &  le 
fiége  de  chacune  ,  allez  pour  faire  un  pro- 
gnofiic  j'ufle  fur  ies  différentes  efpéces  d’ae- 
cidens. 

2°.  Que  la  caufe  qui  fait  boiter  les  Che¬ 
vaux  ,  que  l’on  cherche  dans  l’épaule  ou 
dans  la  hanche ,  fe  trouve  dans  le  fabot ,  par 
la  compreffion  de  la  foie  charnue  occafion- 
née  par  la  pouffée  de  l’os  coronaire  :  ce 
mal  devient  fouvent  incurable  par  les  fou- 
dures  qui  s’y  font  de  ces  os,  faute  d’y  por¬ 
ter  remède  dès  qu’on  s’en  apperçoit. 

5°.  La  rupture  du  tendon  d’Achille. 

4.0.  La  fracture  de  l’os  coronaire  en  trois 
parties ,  &  quelquefois  plus. 
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î°*  La  fracture  de  l’os  de  la  noix  en  deux 
&  quelquefois  en  trois  ,  toujours  fracturé 
avec  l’os  coronaire. 

6°.  La  fraâure  de  l’os  du  pied  feul  en 
deux. 

7°.  Suite  d’expériences  &  obfervations 
nouvelles  fur  la  Morve  f  pour  fervir  de 
fuppiémenr  au  Traité  de  cette  maladie ,  pu¬ 
blié  en  174p. 

8°.  La  manière  d  arrêter  le  fang  fans  li¬ 
gature  ni  cauftique ,  des  greffes  arteres  cou- 
pées,avec  le  jugement  de  l'Académie  Roya¬ 
le  des  Sciences ,  en  conféquence  des  rap- 
ports  des  Commiffaires ,  comme  témoins  des 
expériences  faites  devant  eux. 

9  •  Méthode  de  ferrer  les  Chevaux ,  afin 
de  les  rendre  fermes  fur  le  pavé  tant  I  hiver 
que  1  ete,  quoique  plombé  ,  &  les  avantages 
qui  en  réfultent ;  i°.  moins  fujet  à  fe  défer¬ 
rer;  2°.^  de  garantir  la  foie  charnue  de  bien 
des  accidens  ;  3°*  de  conferver  les  jambes 
&  de  rendre  leurs  mouvemens  plus  Toupies 
êcpluslians. 

îo  •  Note  de  ce  que  dît  M.  Bracken ,  Mé¬ 
decin  Anglois  ,  dans  fa  Traduction  de  mon 
Traité  fur  la  Morve. 

11  0.  1  raduétion  de  ce  qui  concerne  la 
Morve  dans  le  Traité  de  M.  Bertlet  ,  Chirur¬ 
gien  de  Londres ,  qu'il  vient  d’y  publier. 
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TABLE  ANATOMIQUE 


Des  parties  dfféquées  du  pied  du  Cheval 
&  leurs  figures  ,  traverfées  par  fix 
lignes  droites  horifontales  &  parallèles, 
dont  l’efpace  indique  Jur  chaque  partie 
l  importance  des  accidens  qui  leur  ar¬ 
rivent  y  de  façon  que  fans  avoir  étudié 
l  Anatomie ,  on  peut  connoître  la  qua¬ 
lité  &  le  fi ége  de  chacune ,  afie %  pour 
faire  un  prognofiic  jufie  fur  les  diffé¬ 
rentes  efpéces  d: accidens. 


explications  des  figures 

DE  LA  SECONDE  PLANCHE. 

La  première  figure  repréfente  le  pied  du 

Cheval  vû  par  -  deffous  ;  A.  eft  la  foie 

de  corne  ;  B.  la  fourchette  ;  2.  la  muraille 
ou  le  fabot. 

La  fécondé  Figure  repréfente  la  foie  de 
corne;  A.  levée  de  deffus  la  foie  charnue; 

C,  autour  de  laquelle  eft  la  chair  canelée  ; 
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6.  encaftrée  dans  la  canelure  de  la  fuperfîcîe 
intérieure  de  la  muraille  ;  J.  dont  la  corne 
eft  molle  &  blanchâtre. 

La  troifiéme  Figure  repréfente  le  défions 
de  la  foie  charnue  C.  enlevée  de  deflfus 
Fos  du  pied  D.  G  eft  la  gaine  du  tendon 
d’Achille;  2 .  eft  le  cartilage;  6 .  eft  le  re¬ 
bord  de  la  iole  charnue  enclavée  dans  les 
filions  de  la  corne  canelés. 

La  quatrième  Figure  repréfente  la  jambe 
vue  poftéricurement  >  dont  7  eft  la  peau  ou¬ 
verte  pour  faire  voir  l’intérieur  des  parties 
molles  qui  fervent  aux  articulations  ;  8  eft 
la  membrane  aponévrotique  formée  de  dif¬ 
férentes  lames  qui  partent  des  mufcles  & 
tendons  cutanés  ;  9  &  3  font  en  partie  la  gai¬ 
ne  du  tendon  fléchifieur  ;  y  de  Fos  coronaire  ; 
qui  fert  de  gaine  au  tendon  d’ Achille  10. 
ï  1.  eft  le  ligament  de  Fos  du  canon,  de  l’os 
du  paturon  &  de  Fos  coronaire  ;  ï  <5.  eft  la 
coupe  du  tendon  de  Fos  coronaire;  18. 
#ft  Fos  du  canon;  6.  eft  Fos  du  pied. 

La  cinquième  Figure  eft  la  même  jambe 
vue  de  même  ,  dont  2.  eft  i  os  du  pied  ;  1 .  eft 
le  tendon  d'Achille  ;  coupé  pour  faire  voir 
Fos  coronaire  6.  3  eft  Fos  de  la  noix  ;  4  eft  la 
partie  concave  de  Fos  du  pied  où  s’attache 
le  tendon;  7  eft  le  ligament  de  1  os  du  pied 
avec  Fos  de  la  noix  ;  &  8  eft  le  ligament  du 
tendon  avec  Fos  de  la  noix. 


La  Figure  fixiéme  eft  le  tendon  d’Achille 
enlevé  ôc  retourné  de  la  figure  pour  voir 
la  lame  8.  qui  fert  de  ligament  à  Fos  de  la 
noix.  Figure  y. 

^  La  feptiéme  Figure  fait  voir  la  chair  cane- 
lée  1.  dont  la  muraille  eft  enlevée  ;  le  bour- 
let  2.  mamelonné,  qui  environne  la  chair 
canelée  dans  tout  fon  pourtour  au-deffus  du 
pied:  3,  eft  le  cartilage  du  pied:  4.  eft  le 
tendon  extenfeur  du  pied. 

La  huitième  Figure  fait  voir  Fos  du  pied 
Z.  dont  la  chair  fülonnée  ou  canelée  eft  éle¬ 
vée  avec  le  cartilage  5*.  le  ligament  de  Fos 
coronaire  avec  Fos  du  pied  3.  &  4.  eft  le 
tendon  extenfeur  du  pied. 

Troijie'me  Planche  ,  avec  figure  ctOJléolo* 
gie  &  la  fraâure  des  os. 

La  premiers  Figure  repréfente  la  jambe 
vue  antérieurement  ;  3.  eft  Fos  du  canon 
coupé  à  fa  partie  fupérieure  ;  4.  eft  Fos  du 
paturon  ;  5.  Fos  coronaire  ;  6 .  Fos  du  pied. 

La  fécondé  Figure  eft  la  même  jambe 
vue  poftérieurement  ;  8.  Fos  du  canon  ;  4. 
Fos  du  paturon  ;  3.  Fos  coronaire  ;  3.  Fos  de 
la  noix  qu’on  ne  peut  voir  antérieurement  , 
6.  Fos  du  pied. 

La  troifiéme  Figure  eft  la  même  jambe 
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vue  de  même;  1 6.  l’endroit  où  fartere  Te 
divife  en  deux  branches  ;  difîribution  que 
font  ces  deux  branches  autour  du  pied  ;  4. 
font  les  trous  où  fe  perdent  ces  deux  bran¬ 
ches  dans  le  pied  ;  6 .  l’os  du  pied, 

La  quatrième  Figure  eft  l’os  coronaire  vu 
par  fa  face  antérieure  *  avec  les  traits  exté¬ 
rieurs  de  fes  fractures,  N.  1.  2,  &  3, 

^La  cinquième  eft  le  même  os  coronaire 

\u  pofterieurement  avec  les  memes  fractures^ 

.1.  2.  3* 

La  fixieme  eft  l’os  de  la  noix  fraêluré  en 
trois  morceaux,  4.  &  6. 

La  feptiéme  le  même  os  fraÛuré  en  deux 
morceaux  ,  4.  &  4. 

La  huitième  eft  1  os  ou  pied  vu  fupéncu* 
rement,  frafturé  en  deux  parties,  avec  le 
trait  de  fa  fraèfcure  ,  6.  &  7. 

La  neuvième  eft  le  même  os  du  pied  vu 
inférieurement ,  avec  la  même  fraclure  ,  i, 
&  7.  Cet  os  eft  extrêmement  fpongieux. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  A  CCI  DE  N  S  QUI 

arrivent  fouvent  aux  pieds  des  Chevaux 
&  qui  les  font  boiter  fubitement ,  fans 
qu’on  puiffe  dijlinguer  d’ oit  vient  le  mah 


PREMIERE  OBSERVATION. 

ON  m’avoit  confié  un  Cheval  boiteux  9 
furie  mal  duquel  on  n’avoit  pu  me  don¬ 
ner  aucune  indication.  Après  que  je  l’eus 
panfé  pendant  vingt-huit  jours ,  fans  en  pou¬ 
voir  découvrir  la  caufe  St  fans  aucun  fuccès  ? 
on  le  mit  entre  les  mains  d’un  autre  Maré¬ 
chal  ,  qui  le  traita  encore  pendant  quinze 
jours.  Le  Propriétaire  voyant  les  foins  de 
celui-ci ,  auffi  infructueux  que  les  miens  , 
m’abandonna  fon  Cheval;  je  lui  fis  couper  la 
jambe  pour  ladifféquer:  je  trouvai  le  tendon, 
d  Achille  rompu  près  de  fon  attache  ,  &  l  os 
coronaire  fraâuré  en  trois  morceaux, fans  être 
luxé,  &  autfi  fraîchement  fjaduré  que  fi  ç’eûf 
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été  du  jour  même,  quoique  fix  femaines  fe 

fuflent  écoulées  depuis  Paccident.  Ne  pou- 
vaut  pénétrer  comment,  ni  par  quel  effort, 
cet  os  fe  pouvoir  fracturer ,  ni  fi  c’étoit  par 
l’os  du  pied  ou  patios  du  paturon  que  com- 
mençoir  la  fracture  de  cet  os  coronaire ,  je  le 
fis  voir  à  de  très -h  ah  nos  gens,  lefquels,  après 
un  long  examen ,  me  parurent  auffi  embar- 
raffés  que  moi  fur  cet  article  :  1  animal  navoit 
fait  juctm  effort  connu  auparavant. 

Seconde  Observation* 

A  l'égard  de  Petiote  ;  j'ai  vu  par  moi-même 
un  Cheval  attelé  à  un  Carroffe  fe  fradurer 
1  os  coronaire  au  premier  mouvement  qui! 
fit  pour  partir. 

Troiftéme  Obfervation* 

Je  paffai  par  hafard  près  d  un  Carroffe  * 
dont  le  Cocher  prêt  à  partir,  donna  un  coup 
de  fouet  à  fon  Cheval,  qui  fit  au  même  inff 
tant  un  treffaillement  dont  il  boita  fu  faite- 
ment  tout  bas  :  m’en  étant  apperçu  ,  auffi-tot 
je  lui  tâtai  le  pied  ;  ie  cliquetis  que  je  recon¬ 
nus  par  le  îaéj:,  m'indiqua  que  l’os  coronaire 
étoit  fracturé  ;  &  la  diffedion  me  fit  voir  en 
outre  que  le  tendon  d'Achille  étoit  caffê 
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près  de  fon  attache.  Ce  mal  eft  fans  remède^ 
comme  on  peut  le  voir  par  les  Figures® 

Quatrième  Objervaticn 9 

Un  Cneval  qui  étoit  tranquille  &  attelé 
au  Carroffe,  reçut  un  coup  de  fouit  qui  lui 
t  faire  un  mouvement  de  trépidation  dont 
il  boita  fubitement.  Le  Cocher  s  en  apperçut 

Vlüra  Pied  :  quoiqu’il  n’y  trouvât  rien, 
il  rentra  le  Cheval  à  récurie.  On  m’ appella, 

je  m  apperçus  que  l’os  coronaire  étok 
fracturé:  je  dis  que  fon  mal  étoit  incurable; 
on  en  douta,  parce  que  Ton  ne  lui  avoir  vu 
aire  aucun  effort.  On  le  garda  un  mois,  on 
le  panfa;  mais  ce  Cheval  ne  guériffant  pas* 
on  s  en  défit  :  je  difféquai  ce  pied  pour  mon¬ 
trer  que  je  ne  m’étois  pas  trompé  ;  je  fis  voir 
en  effet  que  ï  os  coronaire  étoit  fraûuré  en 
trois  morceaux  ;  mais  je  fus  furpris  de  trou¬ 
ver  1  os  de  la  noix  fracturé  en  deux  mor¬ 
ceaux,  &  le  tendon  d’Achille  entier,  parce 
que  dans  le  nombre  de  différions  que  iV 
vois  faites  jufqu  alors,  je  n’en  avais  point 
encore  vu  de  cette  efpéce. 

Cinquième  Obfervation • 

B.  Apres  avgir  examiné  un  Cheyal  que 
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l’on  panfoit  à  Fépaule  où  Fôn  croyoît  qu?é- 
toit  fon  mal,  j  affurai  qu’il  étoit  dans  le  fa- 
bot,  caufé  par  la  compreiTion  de  l’os  coro« 
naire  ,  parce  qu’étant  en  mouvement,  il  fou- 
leve  &  pouffe  l’os  de  la  noix  contre  le  ten¬ 
don  qui  met  la  Sole  charnue  en  preffe  com¬ 
me  entt^  l’enclume  &  le  marteau  ;  il  s’y  for¬ 
ma  une  inflammation ,  &  on  auroit  dû  promp¬ 
tement  le  deffoler  ;  mais  comme  on  avoit 
différé  quelque  tems,  voyant  qu’il  ne  gué- 
liffoit  pas,  on  me  le  fit  voir  encore:  je  trou¬ 
vai  une  petite  groffeur  à  la  couronne ,  ce  que 
je  fis  obferver ,  ôc  qui  fit  réfoudre  au  deffo- 
lement:  on  le  deffola  ,  après  avoir  mis  le  feu 
à  cette  petite  groffeur  ;  mais  il  ne  guérit  pas* 
Il  re  fia  huit  mois  en  labour,  au  bout  de  ce 
tems  on  s’en  défit.  Je  trouvai  que  l’attache 
du  tendon  d  Achille  s’étoit  offifié  avec  l’os 
du  pied,  l’os  du  pied  avec  l’os  de  la  noix  ôc 
avec  l’os  coronaire ,  autour  duquel  le  car- 
tillage  étoit  aufli  foudé  ;  en  forte  que  toutes 
les  parties  ne  faifoient  plus  enfemble  qu’un 
feul  ôc  même  corps  ,  dont  j’ai  encore  le? 
pièces.  Ces  exemples  montrent  bien  que  la 
compreflîon  de  la  Sole  charnue,  faute  d’y 
remédier  promptement ,  devient  incurable. 


Sixième 


Si  xiéme  Obfervatiôri • 

Frafture  finguliére  faite  en  l’année  i743. 
Je  fus  mandé  pour  vifiter  un  Cheval  devenu 
boiteux  fubitement  des  deux  pieds  de  der¬ 
rière  ,  étant  attelé  à  un  Carroffe.  On  crut 
qu’il  a  voit  pris  un  effort  dans  les  reins  ;  je  b 
vifitai,  &  je  dis  que  fon  mal  étoit  dans  le 
fabot ,  &  qu’il  étoit  incurable ,  parce  qu’il 
y  fvo‘lt  fracture.  J  ai  difféqué  fes  deux  pieds  j 
J  ai  trouvé  les  deux  os  coronaires  fraèturés» 
&  les  deux  tendons  d’Achille  caffés  :  ce  Che¬ 
val  marcha  près  d’un  quart  de  lieuë  avec  la 
fra&ure  des  deux  os. 


Septième  Observation* 

r  #  Un  autre  Cheval  attelé  à  un  Carroffe ,  fans 
faire,  d  efforts,  apparens  ,  fe  fra&ura  los  co¬ 
ronaire  en  vingt  morceaux.,  fans  que  los 

JA»0».  Fas  du  pied,  ni  le  tendon 
cl  Achille  fuffent  endommagés  :  ceft  le  feu! 
exemple  que  j’en  ai  vu* 

Huitième  Ohferyation* 


Un  autre  Cheval  boitoit  depuis  lorig-tem^ 
SQ  9?  fçavqit  lî  c  étoit  du  pied  ou  de  Pépaulç 
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je  l’examinai ,  il  avoït  l’os  coronnaire  frac¬ 
turé  ;  j’affurai  que  ce  mal  étoit  fans  remède  , 
on  en  douta  ;  mais  au  bout  d’un  mois  on  fut 
contraint  de  l’abandonner.  Je  difféquai  fon 
pied  ^  l’os  coronnaire  étoit  fraâuré  en  quatre 
morceaux,  &  l’os  de  la  Noix  en  deux*  le 
Tendon  d’Achille  fain  &  entier. 

Neuvième  Obfervation * 

Un  Cheval  boitait  depuis  quatre  mois;  où 
î  avoir  traité  d’abord  au  haut  de  la  jambe  9 
enfuite  au  pied ,  fans  le  defloîer  :  je  jugeai 
que  fon  mal  étoit  fans  remède  ;  comptant 
qu’il  y  avoir  anchylofe  ,  on  l’abandonna.  Je 
difféquai  fon  pied  ;  l’os  du  pied  étoit  fraâu-» 
ré  en  deux  morceaux ,  &  dans  cette  frafture, 
l’anchilofe  commençoit  à  fe  former,  ainfi 
que  l’offification,  entre  l’os  coronnaire,  l’os 
de  la  noix  &  l’os  du  pied ,  dont  la  fraflure 
traverfoit  diamétralement  l’une  des  cavités 
de  farticîe,  &  aboutiffoit  vers  le  milieu  de 
la  pince  ;  en  forte  que  cet  os  paroiffoit  être 
divifé  obliquement  en  deux  parties  inégales  : 
apparemment  que  le  Cheval  avoit  rencontré 
quelque  pierre  qui  avoit  foulevé  fon  pied 
plus  d’un  côté  que  de  l’autre ,  &  qui  jointe 
au  poids  du  corps ,  avoit  occafionné  cette 
fraêture  oblique,  quoique  le  pied  fût  pofé 
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perpendiculairement  :  c’eft  la  fécondé  frac¬ 
ture  que  j  aie  vue  de  cette  façon.  Elle  eft 
curable,  quand  elle  eft  promptement  fecou- 
rue.  J  ai  encore  plufieurs  de  ces  fortes  de 
pieds  qui  font  fondés. 


Dixiéme  Ohfervation , 

Un  Cheval  boitoit  depuis  deux  mois  fans 
que  i  on  connut  ion  mai.  J’afTûrai  que  le  mai 
etoit  dans  le  labot  ;  je  fis  voir  une  petite 
groffeur  a  la  couronne  ;  en  le  traita  ;  mais 
cette  groileur  augmenta  pendant  deux  an¬ 
nées  y  faute  de  1  avoir  defîoié  dès  ie  commen¬ 
cement,  j  ai  dilfequé  ce  pied;  j’ai  trouvé  l’os 
de  la  noix ,  l’os  coronaire  ,  &  l’os  do  pied 
foudés  enfemble  ;  ce  qui  avoir  été  eaufé  pat* 
l’épanchement  du  foc  offeux  ;  enforte  qu’à 
peine  pouvoit-on  diftinguer  1  articulation  de 
ces  trois  os. 

Onzième  Ohfervation • 

Ânchylofe  a  la  fuite  de  Fin  fl  animation. 

Un  effort  qui  n?aura  pas  été  affez  violent 
pour  fraéturer  1  os  coronaire  ni  l’os  de  la  noix* 
non  plus  que  pour  rompre  le  tendon  flé- 
chifîeur  *  peut  fe  borner  à  produire  Finflam- 
mation  de  la  foie  charnue.  Si  cette  inflam- 
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rnatîon  s5eft  communiquée  aux  ligamens,  aux 
tendons  &  aux  capfules  articulaires  ;  j’ai  dit 
qu’elle  ëtoit  incurable  ,  fi  on  n’v  portoit  pas 
remède  fur  ie  champ  par  l’anchylofe  ou  fou- 
dure  qui  s’y  forme.  J’ai  vu  de  cette  efpéce 
deux  fortes  d’offifications  dans  des  pieds  que 
j’ai  difféqués,  dont  les  pièces ,  ainfi  que  cel¬ 
les  des  os  fracturés  ci-defîhs  mentionnés,  ont 
été  jointes  au  M  émoire  donné  à  l’Académie* 
pour  y  fervir  de  Supplément, 

rî  ‘  N 

Douzième  Observation* 

Le  deffolement  empêche  les  foudures  & 
les  offifications  dont  on  vient  de  parler,  met 
hors  de  prefife  la  foie  charnue  ,  laquelle  eft 
regardée  comme  fépanouifiement  des  muf- 
clés  &  des  tendons  du  pied:  cette  opération 
fait  élargir  le  fabot  ;  la  foie  charnue  n’étant 
plus  preffée ,  fon  inflammation  celle  ,  &  le 
pied  fe  remet  dans  fon  état  naturel. 

Lorfqu  cm  de  fiole  un  Cheval  il  faut  otfer- 
ver  de  lai  fier  faigner  le  pied  pour  dégorger 
les  vaiffeaux  fanguins  &  lymphatiques  :  met¬ 
tre  au  premier  appareil  de  la  Térébenthine 
avec  fon  efïence ,  &  ne  point  ferrer  les  éclif- 
fes,  pour  ne  pas  fatiguer  cette  partie  enflam¬ 
mée  ;  il  faut  frotterla  couronne  d’eflence  de 
Térébenthine,  &  envelopper  le  fabot  d'é- 
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hiolliens  pour  Humefter,  détendre  &  ramol¬ 
lir  les  parties. 

Treiziéme  Obfervation. 

Le  fabot  du  Cheval  peut  être  comparé  à 
une  éponge:  lorfqu’elle  eft  féche  elle  fe  ref- 
ferre  jufques  dans  l’intérieur  ;  lorfqu’eile  eft 
humeftée  elle  s’ouvre  &  fe  ramollit  en  fe  di¬ 
latant.  Si  l’animal  relie  long-tems  à  l  écurie 
fans  qu’on  ait  l’attention  de  lui  humeêler  la 
corne,  il  devient  prefque  toujours  boiteux  , 
parce  qu’elle  eft  fufceptibje  de  refferrement 
comme  de  dilatation.  La  compreflion  dans  le 
fabot  arrive  par  la  poulTée  de  l’os  coronaire 
contre  l’os  de  la  noix,  fur  lequel  porte  en 
partie  ledit  os  coronaire,  lequel  faifant  l’ac¬ 
tion  d’un  levier,  prend  pour  fon  point  d’ap¬ 
pui  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de  l’os 
du  pied  comprimé ,  l’os  de  la  noix  qu’il  fou- 
îeve ,  &  qui  pouffe  le  tendon  d’Achille ,  le¬ 
quel  tendon  d’Achille  prcfie  &  comprime  la 
foie  charnue  contre  la  foie  de  corne  ,  toutes 
lefquelles  comprenions  produifent  à  cette 
foie  charnue  une  inflammation  qui  fe  com¬ 
munique  à  toutes  les  autres  parties. 
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Quatorzième  Obfervaîion. 

Il  m  cft  arrivé  de  panfer  répaule  des  Che¬ 
vaux  boiteux ,  parce  que  les  propriétaires 
foûtenoient  que  leur  mal  y  étoit5  quoiqu’il 
fût  dans  le  fabot ,  provenant  d  une  compref- 
lion  :  ces  Chevaux  furent  guéris  fans  avoir 
porté  |ucun  remède  au  pied  ;  mais  ce  n’a  été 
que  1  effet  du  hazard*  du  laps  de  tems  y  ôc 
du  repos  ,  comme  cela  arrive  affez  fou- 
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yent. 

B0  Je  puis  affurer  que  je  n’ai  jamais  vu  ni 
oui  dire  qu’un  Cheval  employé  à  de  rudes 
travaux.,  ni  à  tirer  des  lourdes  voitures.,  ni 
a  porter  les  plus  pefans  fardeaux ,  fe  foi| 
fraduré  1  os  coronaire» 

J  '  -  -  V  ,  -  -  - 

Quinziéme  Obfervaîion. 

B»  On  dilhngue  les  fortes  comprenions  en 
appuyant  le  pouce  fous  la  couronne  5  ce  qui 
fait  fcntït  ordinairement  au  Cheval  une  dou¬ 
leur  a u fil  vive  que  dans  la  fradure  :  il  faut 
ne  pas  perdre  de  tems  à  le  deffoler. 

torique  la.  comprefiion  n’eft  pas  affez  vio¬ 
lente  5  qu  elle  ne  fe  fait  pas  connoître  à  la 
couronne  ^  il  faut  chercher  dans  le  pied  *  pa¬ 
yer  la  foîe  de  corné  jufqua  ce  quelle’  foff 
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flexible  fous  la  trîquoife  ,  qu’il  faut  avancer 
Je  plus  près  que  l’on  peut  de  la  fourchette  ; 
on  ferre  la  triquoife  ,  ôc  fi  le  Cheval  eft  fen- 
fible  dans  cet  endroit,  on  doit  être  alluré 
qu’il  y  a  compreflîon  de  l’os  coronaire  fur 
l’os  de  la  noix.  Le  remède  eft  de  parer  la 
foie  jufqu’à  la  rofée,  le  faigner  à  la  pince  9 
&  mettre  un  plumaceau  d'effence  de  téré¬ 
benthine  à  la  faignée,  une  emmiellure  dans 
le  pied  &  autour  de  la  couronng^  Plus  des 
trois  quarts  en  guérifîent  fans  les4i>£o  rer. 

Seizième  Objervation • 

Le  plus  fur  remède  eft  de  deffoler  fur  le 
champ.  J’ai  ainli  guéri  en  quinze  jours  des 
Chevaux  qui  ne  pouvaient  jpofer  pied  à 
terre. 

On  connoît  auiïi  l'ancienneté  de  la  com- 
preflion  par  l’adhérence  de  la  foie  de  corne 
à  la  foie  charnue ,  parce  que  le  Cheval  fai- 
gne  peu ,  après  le  deffolement ,  à  caufe  de 

l’interruption  de  la  circulation  des  liqueurs? 

£ 

Dix-feptiéme  Obfervation. 

B.  Un  Cheval  traînant  une  charrette  fort 
chargée  ,  appuya  fon  pied  fur  un  morceau 
de  fer  qui  lui  fendit  Pos  du  pied.  Je  le  fil 
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déferrer  &  delToler  dans  finftant;  îl  fut  guéri 
parfaitement.  Cet  os  tranché  par  ce  fer  fait 
voir  que  ia  partie  fraélurée  par  le  feul  effort 
du  Cheval,  peut  fe  réunir ,  fi  l’on  y  remédie 
fur  le  champ ,  quoique  cette  fraéturç  fe  faffe 
fupérieurement  par  l’os  coronaire. 

La  fracture  de  l’os  du  pied  qui  n’a  d’autre 
mouvement  que  ceux  de  la  foie  charnue  ôc 
de  la  ioie  de  corne  fur  lefquelîes  il  eft  aflis, 
arrive  par  l’un  des  deux  côtés  convexes  de  la 
partie  inférieure  de  Fos  coronaire  ,  l’autre 
pôté  venant  à  porter  à  faux  :  cette  fraéture 
doit  fe  réunir ,  parce  que  cer  os  du  pied  n’a 
qu’iip  mouvement  imperceptible  fur  la  foie 
charnue,  qui  eft  fortifiée  par  la  foie  de  cor¬ 
ne,  &  renfermée  dans  tout  fon  pourtour  pat 
la  chair  caneiée ,  encaftrée  dans  toute  la  fu- 
perfide  également  caneiée  de  la  corne  in¬ 
férieurs  du  fabot  ,  qui  eft  molle  &  blan¬ 
châtre»'  '*  ‘  '  ‘  *  ' 

De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  ,  on  doit 
conclure,  iQ.  que  la  réunion  des  fibres  des 
parties  fupérieures  ,  dont  la  tenfion  &  l’élaf- 
ticité  font  prodigîeufes  dans  le  fabot,  doit 
les  rendre  fufceptibles-  de  toutes  les  fuites 
fâçheufes  de  la  compreffion  ;  20,  qu’il  efl 
inutile  de  garder  des  Chevaux  chez  qui  il  y 
à  quelques  parties  fraéhrréts ,  à  l’exception 
fie  Fos  du  pied,  dont  la  frafture  eft  fufcepv 
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tibîe  de  réunion  ;  à  caufe  de  fon  peu  de 
mouvement ,  &  qu’il  eft  contenu  comme  on 
vient  de  le  dire. 

w 

Je  garde  les  Pièces  juftificatives  de  cer¬ 
tains  exemples,  qui  prouvent  que  fi  quelque 
clou  a  pénétré  jufque  dans  l’article  du  pied* 
ou  qu’il  s’y  foit  formé  quelque  matière  * 
qu’un  long  féjour  a  putréfiée,  de  façon  que 
i  acreté  corrofive  ait  rongé  le  cartilage  des 
os  de  cet  article  ;  ce  mal  eft  incurable. 

3°.  Lorfque  l’effort  du  Cheval  n’a  pas  été 
affez  violent  pour  fraélurer  les  articulations 
du  pied ,  la  pouffée  de  l’os  coronaire  fur  l’os 
de  la  noix  doit  occafionner  une  forte  corn- 
preflîon  fur  la  foie  charnue  contre  la  foie  de 
corne,  qu’on  peut  regarder  comme  Fépa- 
nouiffement  des  houpes  nerveufes  des  Muf- 
clés  &  des  tendons  du  pied. 

4°.  Que  dans  tous  les  cas  de  fortes  com^ 
preflions ,  l’inflammation  doit  offifier  les  ar¬ 
ticulations  du  pied  ,  par  la  ftagnation  des  li¬ 
queurs*  à  moins  qu’on  n’y  remédie  prompte¬ 
ment. 

B.  J’ai  des  exemples  que  lorfque  Fos  do 
la  noix  &  l’os  coronaire  ont  été  bleflfés  de 
quelques  clous ,  ou  que  la  matière  y  aura 
ïéjourné,  les  cartilages  de  ce  s  os  étant  mi¬ 
nés  par  Fâcreté  de  cette  matière  ;  cps  maux 
font  incurables  ,  quoique  toutes  les  autres 
parties  foient  faines.  - 
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On  ne  peut  efpérer  de  réunir  les  fra£ture§ 
des  os  coronaires  &  de  la  neix  ,  de  même 
que  la  rupture  du  tendon  d’Achille  *  toutes 
les  articulations  font  dans  un  mouvement 
continuel ,  &  fi  par  hazard  elles  fe  reu n if- 
foi  enr  ,  le  Cheval  boiteroit  néceffairement  f 
par  le  calus  formé  dans  l'articulation,  comme  J 
la  dit  M.  Morand  dans  fon  rapport  donné  à  : 
l’Académie. 

B.  Je  préfume  que  la  confiruétion  du  pied 
peut  donner  lieu  à  ces  différens  accidens.  Le  i 
fabot,  où  fe  réunifient  toutes  les  articula- 
tions  des  parties  fupérieures  ,  &  qui  a  de 
plus  fon  mouvement  particulier,  a  befoin  ! 
d’une  grande  folidité  pour  que  tout  le  poids 
du  corps ,  qui  porte  fur  les  pieds ,  ne  puiffe 
faire  varier ,  ni  les  os ,  ni  les  tendons. 

Dix-huitième  Obfervation . 

Après  auoir  panfé  un  Cheval  qui  avoit  été 
defïblé  ,  &  à  qui  on  avoit  coupé  une  partie 
de  la  fourchette  pour  un  clou  de  rue  ;  conv  c 
me  il  étoit  prefque  guéri ,  étant  couché  ,  on  ! 
lui  donna  un  coup  de  fouet  :  il  fe  leva  ;  mais 
par  l’effort  qu’il  fit  il  boita  fubitement.  Je 
penfai  d’abord  que  c’étoit  l’effet  de  l’os  co-  ( 
ronaire  pouffé  fur  l’os  de  la  noix  :  dix  jours  ' 
après  cet  accident  parut  une  humeur  dans  le 
milieu  du  pied  s  je  crus  alors  que  l’os  de  la 
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noix  pouvoir  être  fraduré ,  mais  cette  hu- 
nieur  perça  :  je  fentis  l’os  de  la  noix  entier, 
le  tendon  caffé  ,  &  la  partie  inférieure  étoit 
reftee  à  fon  attache.  Au  bout  de  cinq  ou  fîx 
jours  la  partie  inférieure  de  ce  tendon  fe  dé¬ 
tacha  par  parties  .de  fon  attache,  &  biffa 
voir  1  os  de  la  noix  à  découvert.  Pendant 
trois  mois  qua  duré  le  panfement,  je  me 
luis  fervi  du  Baume  de  Fioraventi ,  qui  m’a 
bien  réuiïi  ;  ce  qui  m’avoit  donné  l’efpérance 
c  étoit  d’avoir  vu  quelques  Chevaux  à  qui  on 
avoit  coupé  par  ignorance  le  tendon  tranf- 
verfalement,  &  qui  avoient  guéri.  Je  défi-* 
rois  fçavoir  comment  la  partie  fupérieure  du 
tendon  auroit  pû  fe  rejoindre  à  fon  attache 
iur  los  du  pied,  carie  Cheval  étoit  guéri  : 
mais  un  accident ,  dont  il  mourut  au  bout 
de  onze  mois ,  me  donna  la  facilité  de  dif- 
féquer  le  pied  ;  je  trouvai  le  tendon  oflifié 
avec  l’os  de  la  noix  ,  &  l’0s  de  la  noix  avec 
l  os  du  pied  ,  de  forte  que  ces  trois  parties 
etoient  réunies ,  l’os  coronaire  avoit  confer- 
ve  la  liberté  du  mouvement  de  fon  article  9 

e  Cheval  ne  boitoit  plus ,  il  marcholt  un 
peu  iur  le  talon. 

Dix-neuvième  Obfervation. 

il 

ÎJn  Chçyal  a  qui  on  ayoit  fait  l’opération 


2  8 

efu  fil  en  lui  coupant  la  fourchette  ]  'eut  le 
tendon  ofTenfer:  je  n’ai  pu  fç  avoir  fi  cet  acci¬ 
dent  venoit ,  foit  en  extirpant  le  fil  ,  foit  par 
la  corrofion  des  topiques  ;  le  tendon  étoit 
détruit  comme  le  précédent  >  &  on  voyoit 
l’os  de  la  noix  à  découvert ,  &  le  tendon  à 
fon  attache  étoit  tombé  en  pourriture.  Après  ! 
l’avoir  guéri  ,/i\  mourut  au  bout  de  cinq  ou 
fix  mois  ;  je  trouvai  l’os  de  la  noix  couvert 
d’une  efpécede  ligament  qui  occupoit  toute  : 
la  partie  de  l’os  de  la  noix  qui  s  étoit  liée  : 
avec  la  partie  fupérieure  de  ce  tendon;  ce  ! 
nouveau  tendon  étoit  comme  un  ligament  5  ; 
&  adhérent  à  l’os  de  la  noix ,  qui  s’y  étoit  i 
offifié;  mais  ce  tendon  étoit  plus  du  double  : 
épais  qu’il  ne  Pefl:  dans  l’état  naturel.  Refte  ; 
à  fçavoir  fi  cette  excroiffance  venoit  du  ten-  ■ 
don,  ou  de  la  gaine  du  tiffu  cellulaire ,  ou  j 
d’autres  membranes  ,  c’eft  ce  que  les  Obfei>  j 
gâtions  &  le  tems  découvriront* 
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RÉFLEXIONS- 


QUand  on  réfléchit  fur  les  différent 
mouvemens  que  fait  un  Cheval,  &fut 
la  conftrucHon  de  ïon  pied,  on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  trouver  cette  partie  fujette  à 
tant  de  fortes  d’accidens.  La  pratiqué  nous 
fait  voir  que  pour  un  Cheval  qui  boire  de  la 
hanche  ou  de  l’épaule  ,  il  y  en  a  cent  qui 
boitent  du  pied  ,  &  que  la  connoiffance  de 
cette  derniere  partie  mérite  toute  notre  at¬ 
tention:  je  penfe  que  ces  accidens  n’arrivent 
qu’à  des  Chevaux  de  trait,  &  non  aux  Che¬ 
vaux  de  monture  :  je  crois  aufli  que  ce  font 
les  différentes  attitudes  du  pied  du  Cheval , 
furchargé  du  poids  de  fon  corps,  qui  câu- 
fent  les  différentes  fraâures  des  os  coronaires 
&  de  la  noix  :  quand  le  pied  n’eft  pas  pofé 
diredement  les  articles  font  pliés  ,  comme 
lorfque  le  Cheval  s  appuie  fur  la  pince  du 
fabot  >  la  partie  fupérieure  &  intérieure  de 
l’os  coronaire,  qui  eftdans  une  fituation  obli¬ 
que  ,  furchargé  en  cet  état  du  fardeau  du 
corps,  eft  forcé  de  baiffer  de  ce  côté  &  de 
lever  de  1  autre ,  fa  partie  inférieure  &  pofté- 
{jeure  quiléye^  pouffe  l’os  de  la  noix  contre 
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le  tendon  d’Achille ,  lequel  porte  &  foû» 
tient  ledit  os  de  la  noix  ;  ce  tendon  poulie  ÔC 
preffe  à  fon  tour  la  foie  charnue  ,  qui  fe  trou¬ 
ve  comprimée  entre  la  foie  de  corne ,  qui 
lui  fert  de  point  d’appui  ;  le  tendon  &  l’os 
coronaire  de  la  noix  fe  trouvent  fractu¬ 
rés  fupérieurement  &  poftérieurement  par  : 
l’os  du  paturon ,  qui  étoit  auffi  dans  une  fi-  . 
tuation  oblique  ,  &  inférieurement  &  anté-  ■ 
rieurement  par  la  partie  fupérieure  de  l’os  du  ! 
pied  qui  lui  fert  de  coin. 

L’os  de  la  noix  fe  trouve  fraduré  par  la  i 
feule  partie  inférieure  &  poftérieure  de  l’os  « 
coronaire  ;  mais  quoique  ces  os  foient  frac-  - 
îurés  de  la  façon  que  je  viens  de  le  dire,  dans  l 
Tinftant  même  du  treffaillement  du  Cheval,  il  i 
ne  fe  fait  point  de  luxation  entre  ces  os,  par  ! 
îa  façon  dont  ils  lont  liés  &  maintenus  par  i 
les  ligamens  au  pourtour  de  ces  os,  par  le  i 
tendon  j  par  les  cartilages ,  &  par  la  con-  ■ 
f  rutiion  du  fabot ,  qui  les  renferme  avec  ! 
toutes  feS  dépendances* 

Dans  tous  les  pieds  de  Chevaux  que  j’aî  i 
chffequés  d  abord  à  la  fuite  de  ces  accidens  ,  » 
j  ai  trouvé  le  tendon  d’Achille  caffé  ,  &  je  . 
croyois  que  la  fradure.de  l’os  coronaire  en  j 
trois  parties  devoit  toûjours  être  fuivie  de  la  j 
rupture  du  tendon  $  fur-tout  dès  que  le  pied 
€Û  paré ,  ou  qu’il  y  a  des  crampons  pu  des 
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éponges  relevées,  que  la  fourchette  eft  éloî- 
gnee  ,  &  n’a  point  de  point  d’appui  ;  c  eft  ce 
quel  on  verra  dans  le  Traité  de  la  Ferrure. 
On  connoit  les  fraûures  de  l’os  coronaire 

°U  ievant  P*ed  Par  ^a  partie  inférieure  ; 
i  aut  le  tirer  en  avant ,  &  appuyer  le  pouce 

lur  la  couronne ,  par  ce  raft  on  fent  un  cli¬ 
quetis  s  il  y  a  fradure  :  quand  le  tendon  n  eft 
point  cafte,  îlfoûtient  les  os,  &  en  leur  fer- 

î-allp,  ,e  P°int  d  appui  le  cliquetis  eft  moins 
lenlible  ;  mais  on  le  fent  mieux  quand  le  ten¬ 
don  d  Achille  eft  rompu. 

P  fau5  obferver ,  quant  à  la  fraélure  de 
os  du  pied,  que  cet  os  du  Cheval  eft  com¬ 
me  immo  ule  dans  la  place  qu’il  occupe,  en- 
retenu  dans  fon  plan  par  la  foie  de  corne 
&  dans  fon  pourtour  par  la  muraille  du  fa- 

bot,  ce  qui  contient  folidement  l’os  du  pied 

en  tout  fens.  r 

-  n’a.1  vû  qu’«ne  fois  cette  maladie,  & 

?e  la  crois  curable  ;  ce  qui  me  le  fait  penfer, 

c  eft  qu  il  m  eft  arrivé  de  traiter  un  Cheval 
dont  J  os  du  pied  étoit  fendu  en  deux  dans 
toute  Ion  épaifleur ,  par  un  morceau  de  fer 
aigu  &  tranchant,  dont  il  eft  guéri.  Le  Che- 

TnrUr4£  ^P°Ur  P°fer  fon  Pied> 

attitude  bien  différente  de  celle  d’un  Che¬ 
val  qui  tire  une  voiture  :  le  premier  a  tou¬ 
jours  les  parues  articulées  de  fon  pied  per- 
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pendîculairement  p  g  fées ,  &  dans  la  fitua- 
non  où  elles  doivent  être  pour  portef,  au 
lieu  que  le  Cheval  de  trait  eft  dans  l’habi¬ 
tude  d’avoir  ces  mêmes  parties  dans  une  li- 
tuation  oblique,  &  convenable  à  la  pofition. 
qu’il  doit  prendre  pour  le  tirage  ;  fuivant  ce¬ 
la,  une  pierre  ou  un  défaut  de  pavé  qui  fe 
feroit  rencontré  fous  un  cote  du  pied  du 
Cheval  ,  &  ce  pied  portant  à  faux  de  l’autre 
côté ,  la  preffion  de  l’os  coronaire,  furchargé 
de  tout  le  poids  de  fon  corps ,  aura  pu  gau3 
fer  cette  fracture. 


1 
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méthode 

C  U  R  A  T  I  VT  E 

®es  P^K“r"»  àz/m*  accfe  | 
Ærrzre/2f  «“*  Pieds  des  Chevaux .  ? 

P  UsnefChE  fe.condS  »  fur  toutes  les 

*  perc/o,^1!  Pr^m‘ers  Fig«>-e,  fi  le  clou 
n  a  percé  que  la  foie  de  corne  &  lé°-éremPn<- 

Malt T“'  V  "  "'y  a  ri“  à  faS* 

les  duptdD/tm  1"? 

bonne  ouverture,  f,  I  on  veur  dvltete  d-f 

folement ,  pour  faciliter  Pexfoliurion 

rendon'  tZutt'f  it“'à  !'a"KÎle  d“ 

non,  le  panier  {flus  fou  vent,  de  crainte Que 
le  tendon  ne  fe  gâte  :  s’il  eft  parvenu  à9  ! 
parue  concave  4.  de  l’os  du  pied  fi  "r  f 
fe  fera  une  exfoliation  qui  n’aura  pasVmrf 
vades  fuites,  pourvu  qu’on  n  y  lSfe  “ 

f  ^  4tie?es  gateroient  le  iiga-. 
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ment  j.  fur  la  ligne  R ,  figures. 

Si  le  clou  n’a  pas  été  jufqu’au  tendon  ,  le 
Cheval  guérira  fans  qu  il  l'oit  befuin  de  dei~ 
foier;  maïs  fi  le  tendon  eft  percé,  il  faut  def- 
foler  avec  attention  ,  parce  que  la  fynovie 
s’échape  :  file  clou  a  pénétré  jufquau  liga¬ 
ment  7«  figure  y.  il  faut  le  panfer  tous  les 
jours  plutôt  deux  fois  quune,  mais  légère¬ 
ment,  &  ne  point  ferrer  la  tente,  ni  laifler 
féjourner  les  matières,  de  crainte  quelles  ne 
gâtent  &  corrodent  les  parties  cartilagineufes 
de  l’os  de  la  noix ,  &  ne  détruifent  les  liga- 

mens.  Lorfqu’on  donnera  jour  & cette  plaie, 

il  faut  introduire  une  fonde  canelée ,  dans  la 
canelure  de  laquelle  vous  coulerez  la  pointe 
de  votre  biftouri ,  pour  en  faire  l’ouverture 
perpendiculairement ,  &  non  tranfverfale-  1 

ment,  parce  qu’on  cou peroit  le  tendon,  qui  j 
ne  fe  reprend  point ,  ôc  qui  cauferoit  un  1 
grand  mal. 

Sur  la  ligne  B ,  figures  1.  2.  3.  &  4.  il  faut  : 
opérer  comme  il  eft  marque  fur  la  ligne  R  j  j 
mais  fi  le  clou  a  monté  jufqu  a  1  os  de  la  ne  ix  i 
3.  figure  y.  le  mal  eft  incurable,  parce  que 
ce  petit  os  ne  peut  s’exfolier  ,  ôc  que  la  par-  • 
tic  cartilagineufe  de  cet  os  le  détruit  des  qu  il  j 
eft  offenfé. 

Sur  la  ligne  S,  figures  x.  2 .  3.  ôc  4.  de  : 
même  que  çç  qui  eft  marqué  la  ligne  R  : 


mais  s  il  cft  parvenu  jufquau  ligament  S  U 

faut  fuivre  ce  qu,  eft  dit  fur  la  ligne  R  Z  * 
qu  il  y  auroit  du  danger  de  cormipf  1  ’  f 1  . 
cartilagineufe  inférieure  de  F  "  pame 

^ideviendroinucutable  «  Ll™™™  ’ 

le  caTti hgég"?foûre“yfdnerdilngerqT  P°“r 

%  &  iaVtSBPXr,!- 

aVv  Ir'  P»  *<>«!»■“  ""«ien.îi éV„' 

de  Darr  ™  meme  le  clou  auroit  percé 

fait  marcher  desJCheeS  ^  le  Pafuron  >  j’ai 

deff...  fi  h  t“  ,°Përer  com"W  >1  eft  dit  ci. 
o,  ,  "  ,3cîou  J  3  touché,  entre  la  ligne  A 

cotte  *gPia!Lh ^Æfi1  ^  Péftlé  J’U  Và  ia 

couïn  h  r  guref  11  pourroi?  avoir 

mettm  u„  fo  ^ Ue  1  art£re  ’  aUcluel  cas  »1  faut 

ne ,  &  arrêter  leCfangp0Ur  h  Par~ 

de  B°aumeUde  Fioravend0"5^1  lw ^ 

ilfeadi!  ‘neJ1C  ff'T,,eS  aPP™k  comme 

avoi  aol P°“'  de‘lole"’en';  mois  i!  faut 
i_7nf  ïeiKlon’  <Fand  on  veut  deffoler,  que 

ce  cas  de  bi^l  ^  ^  P3S  tr°P  forfs>  &  dans 

ble  •  autrpb  3  p3rf  Pour  ia  ^dre  Mû- 

1  ’fo  i-  ç  T*  °"  n.[?Ueroit  en  aPpuyant  le 
levelole  fur  la  muraille,  de  la  forcer  &  de 

*Cij 
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!  écarter  de  la  chair  canelée  jufqifà  fen  fé- 
parer  5  ce  qui  produiront  une  inflammation 
dangereufe  }  dont  j’ai  vû  des  exemples.  Ob- 
fervez  de  ne  point  lever  la  foie  charnue  ? 
avec  la  foie  de  corne  ^  m  la  mâchurer  9 
comme  cela  eft  arrivé  *  ce  qui  prolongercit 
ïa  guérifon  ;  mais  tout  bon  Praticien  fçait 
éviter  ces  fortes  de  dangers.  Lorfqu’il  faut 
faire  l’amputation  du  cartilage ,  figures  7.  & 
S.  Planche  IL  s’il  eft  gâté  on  emportera  une 
partie  de  la  muraille  qui  le  couvre  ,  com¬ 
me  auflî  la  chair  canelée  repréfentée  à  la 
figure  7«  &  on  enlevera  tout  le  cartilage  fans 
en  réferver  ;  car  pour  peu  qu’il  en  relie  , 
quoique  bon  ,  il  fe  gâreroit,  quelque  chofe 
qu’on  y  pût  mire  ,  &  Pon  feroi.t  obligé  d’en 
venir  à  une  fécondé  operation.  Il  faut  évi- 
ter  de  toucher  au  ligament ,  qui  attache  l’os 
du  pied  avec  l’os  coronaire  ,  ni  à  la  cap- 
fule  qui  entretient  ia  fynovie  de  l’article  , 
parce  que  le  mal  deviendront  incurable  , 
comme  il  l’on  touchoit  à  la  partie  inférieure 
de  r  os  coronaire  5  ém me  etM  r&PO  y  P 1  idft1 

Pour  remède  à  cette  amputation  9  il  faut 
déflorer  5  s’il  y  a  du  pus  fous  lafole*  du  côté 
affligé  ;  mais  s’il  rfy  en  a  pas  y  on  peut  s’en 
paffer.  Pour  premier  &  fécond  appareil  9  il 
faut  faire  de  bons  plumaccaux  fermes  9 
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uns  petits,  les  autres  grands,  les  petits  pour 
le  fond  de  la  plaie,  les  grands  pour  l’exté¬ 
rieur,  de  degré  en  degré,  lefquels  on  trem¬ 
pera  dans  1  eflence  de  térébenthine  ;  on  fe 
fervira  en  fuite  de  térébenthine,  qu’il  faut 
mettre  fur  les  plumceaux ,  &  prendre  une 
bonne  ligature  large  pour  comprimer  lefdits 
plumaceaux,  de  façon  que  la  chair  ne  puiffe 
urmonter  la  corne.  Pour  les  appareils  qui 
fui vr ont  les  fufdits,  ils  n’ont  pas  befoin  d’être 
li  fort  comprimés.  Tous  les  remèdes  adou- 
CI  ans  font  bons,  &  toute  la  difficulté  de 
cette  amputation  ne  gît  que  dans  la  coupe 
ce  dans  1  arrangement  de  l’appareil.  ^ 

J  ai  remarqué  que  quelque  bien  faite  que 
.  t  /  opération  a  dçs  pieds  de  devant,  prin¬ 
cipalement  quand  le  fabot  eft  fort ,  quoique 
bien  guéri ,  le  Cheval  ne  laiffe  pas  d’être 
quelquefo.s  boiteux ,  ce  qui  n’arrive  pas  aux 
pieds  de  dernere  ;  c’eft  un  fait  dont  on  dé. 
couvrira  peut-être  la  raifon. 

Si  1  on  ne  fuit  pas  ponétuellement  ce  qui 
eft  marqué  ci-deffus,  &  que  Pon  n’enléveTe 
cartilage  que  par  petites  parcelles ,  ou  par 
cauftique,  pointe  de  feu,  ou  rais,  on  riïffiie 
ce  garder  long  tems  le  Cheval  fur  la  litière  ; 
ce  qui  fan  féjourner  les  matières  ,  qui  gâtent 

rérir  l—6’  1e  1,^amem>  &  font  fouvent 
périr  1  animal. 

v  H) 
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La  diffeaion  des  pieds  de  deux  Chevaux 
m’a  appris  une  exception  contre  cette  extir¬ 
pation  du  cartilage  ci-defîus.  Il  arrive  par 
une  conformation  extraordinaire  >  ^cjuc  le 
Cheval  n’a  point  ou  peu  de  cartilage  a  1  apo- 
phyfe  de  l’os  du  pied  ,  &  que  c  eft  un  vrai 
prolongement  du  même  os  lequel  par  fa 
dureté  imite  bien  une  forme  à  la  couronne 
du  pied.  Celui  qui  connoît  fon  fujet  diftin- 
guera  en  ce  cas  le  défaut  de  cartilage ,  en 
preffant  la  couronne  par  la  réfiftance  mo¬ 
bile  de  l’os  :  on  fent  en  circonftance  pareille 
qu’il  ne  faut  pas  couper  le  quartier  de  corne, 
il  ne  faut  faire  qu’une  fimple  ouverture  a  la 
partie  fupérieure  de  l’apophyfe  pour  atten¬ 
dre  l’exfoliation  de  l’os  camé  :  s’il  arrive  que 
cet  os  contre  nature  fe  trouve  bordé  d’un 
mince  cartilage ,  il  ne  faut  pas  non  plus  ten¬ 
ter  l’extirpation  du  quartier ,  car  la  partie 
corrodée  fe  détachera  par  le  traitement  déjà 
décrit  ci-deffus ,  &  fortira  par  l’ouverture 
faite  en  haut. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

de  V  Académie  des  Sciences » 


Du  io.  Janvier  ryjo. 

NOus  avons  examiné  par  ordre  deTÀ- 
eadémie  un  Ecrit  du  Sieur  Lafoffe  , 
Maréchal  des  Ecuries  du  Roi.  L’Auteur  y 
expofe  qu’ayant  eu  à  panfer  des  Chevaux 
boiteux ,  &  ne  trouvant  pas  la  caufe  de  3a 
claudication  dans  les  parties  fupérieures  ou 
moyennes  des  jambes  ,  il  la  chercha  vers 
le  pied.  Une  tumeur  légère  qu’il  y  apperçut  • 
indiqua  le  fiége  du  mal  ;  la  diffeâion  lui* fît 
voir  que  l’os  coronaire  étoit  fraéïuré. 

Après  cette  première  Obfervation  ,  la 
Sieur  la  Folle  en  a  fait  plufieurs  autres  pareil# 
les  :  une  chofe  finguliere ,  c’eft  qu’il  affûre 
que  cette  fra&ure  fe  fait  fans  beaucoup  d’ef¬ 
forts  de  la  part  du  Cheval ,  &  qu’il  en  a  vft 
un  attaché  à  une  voiture,  fe  caffer  l’os 
coronaire  au  moment  qu’il  étoit  prêt  à  par¬ 
tir.  Ceux  qui  lui  ont  amené  des  Chevaux 
attaqués  de  pareille  maladie ,  lui  ont  afïïïré 
qu  un  léger  faux  pas  la  leur  avoit  caufée.  Ls 
Sieur  la  Folfe  remarque  une  autre  fingula- 
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rît(~  ;  c9eft  que  Fos  Coronaire  fe  trouve  tou¬ 
jours  dîvlie  en  trois  parties  a  peu  près  éga¬ 
les.  Peut  -  être  en  trouveroit  -  on  ia  raifon 
dans  la  maniéré  dont  Pus  coronaire  eft  at¬ 
taché  a  1  os  Qu  paturon  &  a  celui  du  pied^ 
par  des  ligamens  fort  adhérens  ,  qui  étant 
au  nombre  de  trois  ,  femblent  retenir  cha¬ 
cun  leur  portion  de Pos  ,  &  faciliter  fa  dm* 
fion  en  trois  parties. 

La  découverte  de  cette  maladie  dont  les 
Auteurs  d’Anatomie,  ni  de  la  Médecine  Vé¬ 
térinaire,  ni  Chirurgicale  n’ont  point  parlé  , 
me.  conduit  pas  aux  moyens  de  la  guérir , 
puifqu  eile  eft  incurable;  elle  fert  au  con¬ 
traire  a  perfuader  que  s’il  étoit  poffible  de 
Contenir  affez  les  parties  de  Pos  fraêturé  pour 
qu  elles  puiffenr  fe  reunir,  fa  fraflure  fe  trou¬ 
vant  dans  une  articulation  ,  il  y  refteroit  une 
anchylofe  ou  calus,  qui  rendroit  1  animal  in¬ 
capable  de  fervir. 

Mais  Poblervation  du  Sieur  la  Fofte  eft 
fresmtiie ,  puifqu  elle  fait  connoître  l’incu¬ 
rabilité  d’une  maladie  qui  paffoit  pour  être 
curable,  parce  qu  on  ne  la  connoifioit  pas  ,*  il 
trouve  par.  confequent  le  moyen  d’épargner 
mx  Proprietaires  des  Chevaux  qui  en  font 
attaqués  ,  les  frais  d’une  guérifon  ,  que  Pon 
tenteroit  fans  fuccès ,  &  qu’il- fcait  faire  la 
différence  quand  Pos  coronaire  eft ,  ou  n’eft 


ças  fraauré,  quoi  qu’il  n’y  ait  point  d’appa-' 
rence  vifible  de  ce  mal  ;  &  quant  à  cet  effort, 
1  os  coronaire  réf.fte  à  cette  fradure ,  indi- 
que  Je  moyen  de  guérir  quand  l’os  n’eft  pas 
caffe,  &  que  le  Cheval  doit  fentir  dans  cet 
effort  une  grande  douleur ,  quand  il  réfi- 
e  a  cette  fracture.  Nous  ne  pouvons  que 
ouer  le  Sieur  la  Foffe  du  zélé  &  de  la  capacité 
qu  il  apporte  a  perfedionner  &  érendre  les 
connoiffances  de  ce  qui  regarde  fa  Profelîîon. 

Nous  croyons  que  ce  Mémoire  même  d'd- 

tre  ,mp„mé  dans  le  Recueil  des  Externes. 
Signe ,  Morand  &  Ferrein. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  fon 
Urinai,  &  au  jugement  de  f  Académie.  Fait 
a  rarts ,  ce  premier  Février  i7;o.  Signé 

Grandjean  de  Fouchy,  Secrétaire  perpé¬ 
tuel  de  l  Acaaemie  Royale  des  Sciences  t  t  ' 


Extrait  des  Regijlres  de  l’Académie 
Royale  des  sciences ,  du  2^. 

Août  1752. 

rOnfieur  Morand, qui  avoir  été  nom- 

?  p  c  n  1  c  •  .  j  5  pour  examiner 

es  Obfervations  d’Hyppiatrique  de  M.  la 


/ 
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Fofîe,  Maréchal  des  petites  Ecuries  du  Roi, 
fur  fut  Maladies  du  Pied  des  Chevaux  ,  qui 
paroiffent  n’avoir  pas  été  connues  des  Au¬ 
teurs,  en  ayant  fait  fon  rapport,  la  Compagnie 
a  jugé  que  ces  Maladies  étoient  clairement 
décrites,  que  les  Obfetvations  faites  en  con- 
féquence  étoient  très-judicieufes  &  que 
le  tout  étoit  d’autant  plus  utile  qu’il  eft  ac¬ 
compagné  de  Planches  Anatomiques  ,  oia 
les  os  du  Cheval  ,  &  les  parties  adja¬ 
centes  font  mieux  repréfentés  que  par-tout 
ailleurs.  Ce  Mémoire  lui  a  paru  digne  d'être 
imprimé  dans  le  Recueil  des  Pièces  com¬ 
muniquées  par  les  Etrangers.  A  Paris, ce  ?i. 
Août  i7>  2.  Signé  Grandjean  de  Pouchy  , 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences.  , 
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OBSERVATIONS  NOUVELLES 


SUR  LA  MORVE. 


A  Morve  proprement  dite  efl:  une 
fx  L  maladie  inflammatoire  qui  a  fort 

lL:<^ji  fi^ge  dans  la  membrane  pituitaire  , 
itxc&uÂDXr-k  Comme  je  lai  expliqué  dans  mon 

Traité  de  174.9.  auquel  je  renvoie  le  Lec¬ 
teur. 

Pour  bien  connoître  cette  maladie ,  il  efl 
à  propos  d5y  diftinguer  trois  tems;  fçavoir* 
fon  commencement ,  fon  milieu  &  fa  fin  : 
dans  chacun  de  fes  périodes  elle  porte  un 
nom  différent.  Dans  le  premier  on  l’appelle 
Morve  menaçante  9  dans  le  fécond  Morve 
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confirmée  y  &  dans  le  troifiéme  Morve  ' 
fvétérée. 

On  reconnoit  trois  fymptomes  à  cette 
maladie. 

L’inflammation  dans  la  membrane  pi¬ 
tuitaire. 

2°.  Le  gonflement  des  glandes  fous  la 
ganache. 

3°.  L  écoulement  de  Morve  proprement 
dite. 

Ces  trois  fymptomes  font  mutuellement 
caufés  1  un  de  1  autre.  Le  premier  produit  le 
fécond  j  le  fécond  produit  des  ulcères  dont 
il  refaite  un  écoulement  par  la  narine  du  cô¬ 
té  malade. 

Dans  mon  Traité  de  1749.  j’ai  nommé 
glande  fubiinguaîe  une  glande  que  l’inflam¬ 
mation  de  la  membrane  pituitaire  fait  gon¬ 
fler;  mais  ce  neft  qu’une  glande  lymphati¬ 
que  ,  dont  les  canaux  ,  après  avoir  fourni 
beaucoup  de  ramifications  ,  rendent  fur  la 
glande  maxillaire  ,  &  viennent  fe  rendre  dans 
une  autre  glande  lymphatique  placée  fous  la 
parotide  5  &  dont  il  part  deux  gros  conduits 
qui  fuivent  la  trachée  artère  dans  fa  lon¬ 
gueur  ,  une  de  chaque  côté,  &  fe  jettent  de 
nouveau  entre  les  deux  larinces  ;  à  deux 
pouces  &  demi  de  la  orte,  dans  deux  glan¬ 
as  lymphatiques;  la  elles  fe  partagent  pour 
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les  traverfer,  &  enfuite  ils  fe  rendent  à  la 
veine  cave. 

A  l’égard  des  glandes  fublinguales,  elles 
îont  fituees  a.  la  iympriifc  du  menton» 

B.  Quoique  je  fufle  affüré  que  Pinflam- 
mation  de  la  membrane  pituitaire  étoit  1© 
premier  fymptome  de  la  Morve  des  Che- 
vaux ,  pour  me  le  perfuader  davantage  , 
J  ai  tait  les  deux  expériences  fuivantes. 

J’ai  inje&é  d’une  liqueur  un  Cheval  faits 
par  une  narine:  après  l’avoir  injeÛé,  la  mem¬ 
brane  pituitaire  s  eft  enflammée  ;  cette  inflam- 
mation  a  fait  gonfler,  fous  la  ganache  du 
meme  côté,  une  glande  lymphatique,  com¬ 
me  je  1  avois  prévu  ;  l’inflammation  disette 
membrane  a  produit  des  ulcères,  dont  le  pus 
a  coulé  par  la  même  narine. 

J  ai  encore,  avec  la  même  liqueur,  in- 
jefté  un  autre  Cheval  fain  par  les  deux  na¬ 
rines;  la  membrane  pituitaire  s’eft  enflam¬ 
mée,  a  fait  gonfler  des  deux  côtés  une 
glande  lymphatique  ;  enfuite  le  pus  s’eft  ré¬ 
pandu  par  les  deux  narines  au  bout  de  quel¬ 
que  tems  ;  ce  qui  m’a  confirmé  que  Pinflam- 
mation  étoit  le  premier  fymptome  de  b 
Mor  ve  proprement  dite  ;  que  la  glande  gon¬ 
flée  lous  la  ganache  étoit  le  fécond ,  &  fé- 
Roulement  de  la  Morye  le  troifiéme. 


O  B  S  E  R  VA  T 1  O  N  S 

SUR  DES  CHEVAUX  MORVEUX. 

I 

APrès  avoir  trépané  un  vieux  Cheval  en 
174p.  ôt  l’avoir  panfé,  on  le  fit  labou¬ 
rer  ;  on  s’en  défit  au  bout  de  dix- huit  mois  : 
la  diffeâion  de  fa  tête  me  fit  voir  que  la 
membrane  pituitaire  s’étoit  épaiffie  de  6 .  à  7* 
lignes  y  &  oflifiée  aux  os  adhérens  ;  elle  avoit 
acquis^cette  épaififeur  &  cette  confiftence 
par  la  fiagnation  du  fuc  lymphatique,  caufée 
par  rinflammation  &  rétendue  des  ulcères.. 

2.  Un  C  heval  avoit  reçu  un  coup  de  pied 
d’un  autre  Cheval,  qui  lui  brifa  une  partie 
de  Fos  du  fmus  maxillaire.  Après  avoir  exa¬ 
miné  cette  bleffure ,  je  trouvai  qu’elle  n’étok 
pas  mortelle;  mais  comme  le  finus  maxil¬ 
laire  avoit  fouffert ,  &  que  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  étoît  enflammée ,  je  ne  doutai  pas 
qu’il  ne  devint  morveux,  &  qu’il  ne  le  fût 
long  tems:  FefFet  confirma  mes  conjectures. 
Les  glandes  de  la  ganache  du  côté  afleûé 
s’enfierent,  les  ulcères  fe  formèrent  dans  la 
pembrane  pituitaire ,  la  matière  coula  des 
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narines  ,  &  cet  écoulement  eft  la  n^orvfc  pro 
prement  dite.  J’ai  panfé  ce  Cheval  en  lui  fan 
fant  faire  de  fréquentes  inje&ions  par  les  na- 
rines.  L’écoulement  a  celle  au  bout  de  qua¬ 
tre  mois;  la  glande  s’eft  diiTipee;  l’injeâion 
a  1  a  vé*lf ^parties  inférieures  des  finus  maxil¬ 
laires  &  celle  des  cornets ,  ce  qui  a  empê¬ 
ché  la  Morve  d'y  féjourner,  &  ce  mal  a  été 
radicalement  guéri.  Ce  Cheval  appartenoit 
à  Madame  FondurMakteffe  Chartiére,  faux* 
bourg  Saint  Honoré* 

3.  Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
maladie  des  Chevaux ,  femblent  s’être  copiés 
pour  aflïïrer  que  la  Morve  étoit  un  écoule¬ 
ment  accompagné  d’une  odeur  très:puante. 
Je  n'ai  jamais  trouvé  que  la  Morve  fût  puan¬ 
te  par  elle-même,  mais  elle  peut  le  devenir, 
lorfqu  elle  féjourne  dans  les  finus  maxillaires, 
où  des  alimens  s’introduifent ,  comme  j’en  ai 
vu ,  par  les  fentes  des  dents  mollaires  qui 
étoient  caffées  &  qui  infefitoient  les  par¬ 
ties. 

J’ai  encore  trouvé  des  Chevaux  dont  la 
Morve  étoit  très-puante  ;  mais  ils  avoienî 
une  gourme  de  courbature  ou  de  farcin. 

J’en  ai  auffi  vu  quelques-uns  chez  qui  cet¬ 
te  puanteur  provenoit  de  la  putréfa&ion  des 
lobes  du  poumon  ,  jointe  avec  la  Morve  ; 
d’autres  chez  qui  elle  ne  venok  que  de 
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la  gourme  maligne  qu’ils  jettoien r» 

4.  J  ai  vu  un  Cheval  appartenant  à  un  pau¬ 
vre  homme  qui  l’a  fait  travailler  dans  l’état 
de  Morve  invétérée  pendant  fix  ans  :  il  ne 
s’en  défit  qu’à  caufe  de  fon  grand  âge.  J’ai 
Xytj:tr:i  ouvert  ce  Cheval  pour  vifiter  <•»■%£' n;:  •  ;e 

les  ai  trouvées  faines,  de  même  que  toutes 
les  parties  intérieures,  excepté  la  membrane 
pituitaire  qui  étoit  épaiffie  par  les  ulcères  de 
quatre  à  cinq  lignes ,  -as»  dans  les  Iffîn^fron- 
taux  que  maxillaires. 

On  fçait  qu’un  Cheval  morveux  de  Morve 
proprement  dite,  peut  communiquer  ce  mal 
a  d  autres  Chevaux  lains;  mais  ce  mal  fe  ga¬ 
gne  auffi  par  tout  ce  qui  peut  enflammer  la 
membrane  pituitaire.  Par  exemple ,  un  Che¬ 
val  deviendra  fouvent  morveux  fi  après  l’a¬ 
voir  mis  à  nage  on  le  laifle  repofer  au  froid 
ou  le  nez  au  vent,  deux  jours  après  on  verra 
fes  glandes  fous  la  ganache  fe  gonfler  &  fes 
nazeaux  fe  remplir  d  une  humeur  vifqueufe. 

^  On  ni  amena  des  Chevaux  qui  avoient 
ainfi  pris  le  froid  à  la  membrane  pituitaire. 
Je  m  apperçus  par  leurs  glandes  qu’ils  étoient 
menaces  de  la  Morve  proprement  dite  :  je 
les  fis  faigner  &  rafraîchir ,  &  vins  à  bout  de 
les  guérir  en  peu  de  tems. 

remarqué  depuis  que  des  Chevaux 
glandes  poux  même  caufe  7  &  pour  lefquels 

j'avois 
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j  avois  propofé  de  faire  les  mêmes  opéra¬ 
tions  ,  pour  prévenir  ce  mal ,  font  devenus 
morveux  faute  d’y  remédier. 

Pour  -émas  ces  maladies,  il  faut,  lorF^mV, 
qu ils  ont  chaud,  ne  les  point  lailTer  refroi¬ 
dir  dans  1  inadion,  les  faire  marcher  douce- 
mem  après  la  courfe  pour  empêcher  le  re- 
froidifiement  fubir.  Si  1  on  ne  peut  les  pro¬ 
mener,  il  faut  leur  couvrir  le  nez  pour  em¬ 
pêcher  le  premier  choc  de  l’air  ;  on  peut  en- 
eore  leur  tourner  la  croupe  au  vent,  afin 
qun  nagifle  pas  violemment  fur  la  mem¬ 
brane  pituitaire ,  &  que  le  tiflu  délicat  de 
cette  membrane ,  expo£é  au  contad  immé¬ 
diat  de  iair  &  du  vent ,  ne  paffe  pas  trop 
promptement  du  tfrfréifero,  chaude 

Mais  fi  un  Cheval  étoit  glandé  depuis 
longtems,  &  qu’il  jettât  du  côté  engorgé 
fans  touffer,  la  Morve  eft  confirmée  ,  eût-il 
bon  appétit  &  toutes  les  apparences  d’une 
famé  parfaite  ;  il  faut  injeder  des  décodions 
émollientes  par  les  narines,  &  avoir  foin  de 
pouffer  1  injedtion  jufques  dans  les  frnus  fron* 
taux ,  &  la  réitérer  trois  fois  le  jour  pendant 
une  femaine  :  fi  le  Cheval  continue  de  jet- 
ter  ,  il  feroit  bon  de  lui  faire  ufer  des  fumi¬ 
gations ,  qui .feraient  plus  en  ufage  fi  l’on  en 
connoiffoit  I  utilité. 

Fumiger ,  c’eft  faire  refpirer  la  vapeur  des 
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matières  placées  fur  le  feu  >  ou  fur  un  fer 
rouge  :  cette  vapeur  produit  des  effets  diffé- 
rens  *  fuivant  la  compofition. 

Pour  cet  effet *  j  ai  imaginéme  efpéce  de 
boëte  fur  laquelle  il  y  a  un  tuyau  que  Ton 
jnfmuedans  la  narine  du  Cheval  ;  cette  boëte 
a  l’avantage  de  faire  refpirer  la  fumigation  * 
qui  fe  perd  prefque  toute  par  la  méthode  or¬ 
dinaire.  La  méchanique  de  cette  boëte  eft 
trop  (impie  pour  avoir  befoin  d’explication, 
le  deffein  feul  fuffit  pour  la  faire  entendre. 
Après  les  injeéüons  &  les  fumigations ,  il 
faut  promener  le  Cheval  fans  réchauffer*  ne 
lui  donner  que  du  fon  *  &  le  tenir  chaude* 
ment  dans  récurie.  On  ne  peut  pas  répondre 
de  la  guérifon  *  parpe ^qu’elle  dépend  de  l’o- 
piniâtreté  de  la  maladie.  Si  I  on  luit  attenti¬ 
vement  les  fyrnptomes*  6c  qu’on  s'y  prenne 
à  rems  *  on  peut  guérir  la  Morve. 

Si  la  glande  duroit,  &  que  le  Cheval  jet- 
tât  une  matière  fanguinolente  ,  qu’il  parût 
une  glande  de  l’autre  côté  de  la  ganache  % 
avec  difficulté  de  refpirer*  on  doit  croire 
qu'elle  vient  de  répaiffifiement  de  la  mem¬ 
brane.  Lorfque  la  Morve  eft  invétérée  ,  il 
faut  trépaner,  comme  il  eft  dit  dans  le  Traité 
de  174 9.  c  eft  la  feule  façon  de  prévenir  la 
ftagnanon  de  l’humeur  corroiive. 

Je fuppofe  deux  Chevaux,  l’un morveux, 


Vautre  faib ,  dans  la  même  écurie  &  à  la  mê- 

“héST?°ir6: ’  PTVÛ  ^  foiew  atra- 
laçon  que  la  refpiration  du  Cheval 

J??"""’.  “  P“V  être  reçue  part  Set! 

Mot ’ve gag"“a  fireracm  P°i«  la 

Après  avoir  expliqué  ce  que  c’eft  que  la 
aMorve  proprement  dite  ,  nous  parlerons  des 
ix  autres  iorles  d’écoulemens  que  les  Che- 

IncurlblcT  Par  1V“S  narinCSj  d°nt  ^atre  fonC 

La  première  des  quatre  vient  d‘un  pou¬ 
mon  attaque  ,  aufïi  l’appelle-t-on  Morve 
pu  mo nique.  La  deuxième  fe  nomme  Morve 
de  courbature.  La  troifiéme,  Morve  de  gour¬ 
me  maligne  ,  ou  de  Faute  gourme.  La  qua¬ 
trième,  Morve  de  farcin.  " 

La  Morve  pulmonique  vient  d’un  ou  de 
plufieurs  abcès ,  qui  fe  forment  dans  les  lo¬ 
bes  du  poumon,  &  dont  le  pus  gagnant 
les ;  bronches  fuit  la  trachée  arrête  ,d  où  il 
pâte  par  les  foffes  nazales  pour  couler  en- 
fuite  pat  les  deux  narines  en  forme  de  li¬ 
queur  blanchâtre ,  &  quelquefois  grume- 

i^fe;,Le  C^eval  dans  ce  cas  jette  fans  être 

^  x  m’  aind  CC  ^  îette  ne  Peut  drre  ré¬ 
puté  Morve  véritable.  ai  le  Cheval  eft  jeu¬ 
ne  ,  on  peut  le  foulager,  en  le  faifanr  peu 
travailler  ;  il  faut  lui  donner  des  béchiques, 

*  D  ij 
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&  lu!  faire  prendre  le  verd  tous  les  ans» 

L'humeur  5  que  j’appelle  de  courbature, 
vient  à  un  Cheval  au  bout  d’une  maladie 
occafionnée  par  un  travail  forcé  ,  &  dont  on 
croit  l’avoir  guéri.  11  fe  fait  un  dépôt  fur  les 
poumons  ,  qui  produit  une  humeur  blanchâ¬ 
tre  &  quelquefois  teinte  de  jaune  ,  que  le 
Cheval  jette  par  les  narines  ;  il  mange  &  boit 
paffablement  bien  ,  mais  il  perd  fon  embon¬ 
point. 

La  Morve  de  faufie  gourme  ,  ou  Gourme 
maligne ,  produit  des  humeurs  que  la  nature 
ne  peut  pouffer  au-dehors ,  &  qui  vont  fe 
jetter  fur  les  poumons  ,  où  elles  forment 
des  abcès;  ces  humeurs  prennent  leur  cours 
par  les  narines^  quelquefois  même  par  la  bou¬ 
che  en  touffant  ?  &  le  Cheval  périt  peu  à 
peu» 

La  Morve  de  farcin  eft  une  humeur  fi 
âcre  ôt  fi  corrofive  ,  qu'elle  attaque  quel¬ 
quefois  en  même  tems  les  poumons  ôi  la 
membrane  pituitaire  ;  elle  fait  encore  plus 
de  ravage  que  les  trois  fortes  de  Morves  ci- 
jdefiùs. 

Les  trois  premières  fortes  de  Morves,  tel¬ 
les  que  je  viens  de  les  expliquer,  ne  fe  cornu 
muniquent  point,  finon  iorlque  l’humeur  a 
acquis  par  la  longueur  du  tems  une  âcreré* 
gui  pafîant  par  les  narines  5  féjourne  dans  Ie$ 
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finus  maxillaires ,  enflamme  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  ,  &  fait  gonfler  les  glandes  ;  prono- 
ftic  certain  de  la  Morve  proprement  cfite. 

Mais  la  quatrième  efpéce  de  Morve ,  qui 
eft  celle  de  farcin,  étant  plus  mordicante  * 
ulcère  prefque  toujours  à  la  fois  les  pou¬ 
mons  &  la  membrane  pituitaire  ,  &  par  con- 
féquent  fe  communique* 

Refte  à  parler  des  deux  autres  ;  l’une  qui 
provient  de  morfondure.  Le  Cheval  toufle, 
&  jette  une  humeur  liquide  &  claire  ,  &  en- 
fuite  blanchâtre  ,  parceque  l’air  froid  a  fai  fi 
la  membrane  pituitaire  ,  a  épaiflî  Ja  lymphe 
des  petits  vaiffeaux  ,  ce  qui  caufe  b  inflam¬ 
mation  ,  &  fait  gonfler  la  ganache  f  le  la¬ 
rynx,  Ôc  les  glandes  lymphatiques. 

Le  Cheval  jette  quelquefois  par  la  bouche 
en  touflant ,  &  quand  cette  toux  ceffe  ,  ôe 
qu’il  continue  de  jetter  l'efpace  de  quinze 
ou  vingt  jours  ,  que  la  glande  fous  la  gana¬ 
che  s’endurcit  au  lieu  de  diminuer,  cet  écou¬ 
lement  eft  fufped,  &  dégénéré  quelquefois 
en  Morve  proprement  dite  ;  c’eft  pourquoi 
auiTi-tot  qu’on  s’apperçoit  que  le  Cheval  eft 
morfondu  ,  il  faut  le  faigner  5  le  mettre  à 
l’eau  blanche,  le  tenir  chaudement,  &  ne 
point  trop  le  forcer  de  travail  :  s’il  continue 
au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours ,  il  faut  le 
parfumer }  ou  rinje&er* 
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Le  fîxiénie  écoulement  eft  la  gourme  que 
tout  Cheval  doit  jener  pour  fa  fanté.  Cette 
gourme  eft  une  humeur  qui  circule  dans  la 
maffe  du  fang  jufqu  a  un  certain  âge,  auquel 
la  nature  fait  un  effort  pour  chaffer  cette  hu¬ 
meur  au  dehors.  Cette  gourme  fe  jette  de 
plu  fleurs  façons  ;  celle  qui  fatigue  moins  le 
Cheval  eft  lorlquélle  forme  un  abcès  fous 
la  ganache  fans  prendre  fon  cours  par  les 
narines  :  cette  humeur  fe  jette  quelquefois 
fur  differentes  parties ,  où  elle  produit  diffé- 
rens  effets  fui  van  t  la  dîfpolition  de  ces  me- 
mes  parties  ;  par  exemple  ,  lorfqu’eiles  fe 
jettent  fur  la  ganache,  toute  cette  partie  eft 
gonflée  ,  les  arteres  ianguins  font  compri- 
nies  ,  le  fang  eft  arrêté ,  l’inflammation  fuit, 
&  l’abcès  fe  forme. 

Le  remède  a  ce  ma!  eft  de  tenir  le  Cheval 
chaudement,  &  ü tôt  que  Ton  s’apperçcit 
que  la  ganache  fe  gonfle,  il  faut  la  frotter 
7svec  du  fuppuratîf  pour  faciliter  la  maturité 
de^  1  abcès ,  qui  perce  quelquefois  de  lui- 
meme  ;  •  mais  fans  attendre  cette  extrémité  , 
fl.  vaut  mieux  fouvrir  pour  en  faire  fortir  la 
matière  maligne  avec  le  pus  ,  le  Cheval  fera 
guéri:  voila  ce  que  j’appelle  gourme  douce, 

La  gourme  ,  dont  l'humeur  lé  jette  par  les 
narines,  produit  auffi  différens  effets,  fui- 
vaut  les  endroits  où  die  fe  fixe. 
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A  la  première,  le  Cheval  commence  quel¬ 
quefois  à  s’attrifter,  il  porte  fa  tête  plus  baffe 
qu’à  l’ordinaire ,  il  perd  quelquefois  l’appé¬ 
tit  ,  il  a  de  tems  en  tems  une  toux  molle,  la 
ganache  un  peu  gonflée  par  l’inflammation. 
On  fent  par  fois  quelques  petites  glandes 
engorgées,  &  quelque  tems  après  fuit  un 
écoulemenr  par  les  narines ,  plus  ou  moins 
abondant ,  d’une  efpece  de  Morve  épaiffe.  il 
arrive  fou  vent  qu’il  jette  par  les  narines  fans 
avoir  la  ganache  chargée  ;  cette  première 
gourme  le  guérit  fou  vent  naturellement  : 
mais  il  eft  toujours  bon  d’aider  la  nature  ; 
c’eft  pourquoi  l’on  doit  tenir  le  Cheval  chau¬ 
dement,  &  lui  donner  quelques  cordiaux 
pour  aider  à  pouffer  cette  humeur  au  de¬ 
hors. 

Lorfque  ces  humeurs  fe  trouvent  dépo- 
fées  fur  les  parties  lymphatiques  de  la  tra¬ 
chée  artère  que  Ton  nomme  larynx  ,  elles 
caufent  la  même  inflammation  fur  toutes  les 
parties  de  la  membrane  pituitaire ,  ce  qui 
bouche  la  refpkation  du  Cheval ,  de  façon 
que  fon  vent  ne  pourrait  émouvoir  la  flam¬ 
me  d’une  chandelle  allumée ,  qu’on  lui  met¬ 
trait  fous  le  nez,  &  comme  le  Cheval  ne 
refpire  jamais  que  par  les  narines,  il  eft  obli¬ 
gé  alors  de  râler  ;  pour  aider  à  fa  refpiration, 
U  faut  lui  mettre  un  billot  dans  la  bouche  oui 
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îa  lui  tienne  ouverte,  &  lui  donne  la  facilité 
de  jetter  des  flegmes  occafionnés  par  l’in¬ 
flammation  des  glandes  parotides  &  maxil¬ 
laires;  enfuite  l’humeur  de  la  gourme  rejet¬ 
tera  par  les  deux  narines  ,  laquelle  humeur 
a  quelquefois  mauvaife  odeur. 

Comme  j’ai  remarqué  que  cette  route  ne 
fuffit  pas  toûjours  pour  l’évacuation  de  la 
quantité  d’humeurs  que  produit  l’inflamma¬ 
tion  ,  il  eft  néceffaire  qu’il  fe  fafle  fous  la 
ga  ache  ou  a  coté  un  dépôt  de  ces  humeurs; 
on  perce  cet  abcès  pour  aider  à  l’écoule¬ 
ment  qui  fe  fait  déjà  par  les  deux  narines  ; 
quelque  malade  que  foit  le  Cheval  il  en  gué¬ 
rit.  mais  quand  ce  dépôt  ne  le  forme  pas,  il 
y  a  a  craindre  que  cette  humeur  ne  fe  jette 
fur  les  vifeeres ,  alors  il  y  a  du  danger. 

Pour  aider  en  ce  cas  ,  il  faut  procurer  la 
tranfpirauon  par  de  bons  cordiaux  ;  maislorfl 
que  tous  les  paffages  font  bouchés,  tant  pour 
les  breuvages  que  pour  la  refpiration ,  il  faut 
faue  bouillir  de  1  avoine  dans  du  vinaigre ,  la 
\  *^'erire  dans  un  fac  ,  ie  pofer  fur  les  reins  du 
Cheval ,  &  le  bien  couvrir,  la  tranfpiration 
que  ce  remède  produira  aidera  à  pouffer  les 
humeurs  au  dehors. 

lout  ce  que  je  viens  d’expliquer  fait  bien 
fentir  que  cette  gourme  ,  quoique  douce  par 
elle-même,  peut  être  dangereufe  eu  égard 


aux  fondions  de  la  partie  affedée,  fur-tout 
lorfque  1  inflammation  fe  forme  à  l’entrée  dè 
1  œfophage  nommé  larynx  ,  car  dans  ce  cas 
il  arrive  fou  vent  que  le  Cheval  jette  les  ali- 
mens  par  le  nez,  ne  pouvant  les  avaler. 

Ces  fortes  de  gourmes  s^ont  cependant  les 
plus  louables.  Je  dis  louables ,  parce  qu’il 
faut  qu  un  Cheval  jette  fa  gourme  pour  fa 
ante  ;  s  il  ne  la  jette  point ,  les  humeurs  qui 
caufent  cette  gourme  peuvent  fe  jetter  tôt 
ou  tard  &  fe  fixer  fur  une  ou  fur  plufieurs 
parties  de  fon  corps,  fur  lefquelles  elles for- 
meroient  quelques  tumeurs  ou  abçès,  & 
même  fur  quelques  vifcères  ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  faufle  gourme ,  ou  gourme  maligne, 
comme  je  l’ai  ci-devant  nommée. 

11  arrive  encore  quelquefois ,  mais  rare¬ 
ment  ,  que  ces  deux  fortes  de  gourmes  vien¬ 
nent  en  même  tems  au  même  Cheval  ;  c’eft- 
a-dire  qu’il  jette  fa  gourme  par  abcès,  &  par 
es  narines.  Je  ne  fais  pas  mention  d’une  au¬ 
tre  feptiéme  efpéce  de  Morve  que  les  Che- 
vaux  jettent  par  les  narines,  &  même  auffi 

quelquefois  par  la  bouche  ,  en  touffant , 
comme  du  blanc  d’œuf. 

J’ai  fait  l’ouverture  de  ces  fortes  de  Che¬ 
vaux,  où  j’ai  trouvé  que  cette  efpéce  de 
Morve  s’arrêtoit ,  &  s’attachoit  à  la  partie 
upérieure  de  la  trachée  artère,  d’où  elle  fe 


üétachoit,  &  fe  jettoitpar  les  narines,  fans 
s’arrêter  nulle  part* 

L’ouverture  que  j’ai  faîte  de  Chevaux  qui 
jettoient  par  k$  narines  &  par  la  bouche  une 
efpéce  de  Morve  occafionnée  par  une  in¬ 
flammation  dans  k  gozier ,  m’a  fait  connoî- 
tre  pour  èaufe  dirrnai  un  dépôt  à  la  trachée 
artère ,  lequel  paroît  être  la  fuite  d’une  ef- 
quinancie  ;  cette  maladie  dure  deux  ou  trois 
jours  &  quelquefois  davantage  ;  le  Cheval  a 
de  la  peine  à  boire  &  à  manger  ;  on  la  con¬ 
çoit  par  une  petite  grofleur  que  l’on  fent  au 
tacl  feue  le  gozier. 

Un  Cheval  jettoit  abondamment  depuis 
dix-huit  mois  par  les  nazeaux  ,  une  humeur 
blanche  &  épaiffe  ;  lorfque  ce  Cheval  ref- 
toit  dans  l’écurie  >  l’écoulement  ceffoit; 
mais  on  entendoit  un  râlement  ,  qui 
ceffoit  auffi  quand  on  le  faifoit  travailler. 
Quoique  ce  Cheval  ne  fût  pas  glandé  , 
on  s’en  défit.  J’ai  trouvé  la  Membrane  pi¬ 
tuitaire  parfaitement  faine ,  les  finus  & 
toutes  les  parties  de  l’intérieur  du  nez  en 
bon  état .  les  vifcères  du  bas-ventre  fains  ; 
mais  en  ouvrant  la  poitrine ,  je  trouvai  un 
abcès  confîdérable  à  l’endroit  de  la  diviücn 
de  la  trachée  artère  pour  palier  dans  les  pou¬ 
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peut  vivre  .&  travailler  longtems  avec  un 
ances  dans  la  poitrine  »  fans  que  la  matière 
qui  palis  par  ia  trachée  arrère  à  travers  le 
nez  puifie  garer  fes  membranes  ,  &  oue  le 
râlement ,  les  glandes  tuméfiées,  &  la  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  matière  qui  fort,  puiffent 
iervrr  a  diftinguer  cette  maladie  d'avec  la 
Morve  proprement  nommée. 

ci'ci.effl,s>  qu  il  étoit  néceffaire  à 
un  Cheval  de  jetter  fa  gourme  pour  la  corn, 
ervation  de  fa  fanté.  L’ufage  dans  cette  ma¬ 
ladie  e»i  de  féparer  les  Chevaux  qui  ne  font 

pas  d  avec  ceux  qui  la  jettent ,  parce  qu’elle 
le  communique.  * 

Je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  ceux  qui 
lui  vent  1  ufage  de  féparer  dans  les  belles  fai- 
fons  les  Chevaux  qui  jettent  leur  gourme, 
d  avec  ceux  qui  ne  1  ont  pas  jettée;  au  con- 

^a*s  gagner  aux  Chevaux  en  les 
lamant  cnfemble }  pour  éviter  le  danger  de 
ne  l’avoir  pas  jettée. 


TABLE  ANATO MIQUE 
de  la  Tête  du  Cheval. 

“PREMIERE  PLANCHE. 
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B  B.  Les  bornes  du  cervelet ,  très-petit 
dans  le  Cheval  >  de  même  que  le  cerveau 

D. 

CG.  Commencement  de  la  partie  fu pê¬ 


ne  ure  du  finus  frontal  avec  les  enfoncemens 
qui  terminent  les  lignes. 

D.  &  E.  On  voit  un  corps  en  forme  de 
poire  canelée,  qui  eft  Vos  ethmoïde,  par 
où  paflent  les  nerfs  qui  vont  à  la  membrane 
pituitaire. 

E.  Commencement  du  finus  maxillaire, 

M.  L’elpace  qui  fe  voit  entre  ces  deux 

lignes  y  repréfentent  la  profondeur  des  fi- 
nus. 

Nota .  On  n’a  pas  marqué  les  enfradftuofi- 
tés  pour  éviter  la  confufion. 

F.  Cette  raie  blanche  &  oblique  eft  une 
cloifon  offeufe  qui  fépare  le  finus  en  deux 
cavités. 

F  G.  Deux  cloifons ,  quelquefois  il  ne 


! 


s’en  rencontre  qu’une. 
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N.  Commencement  des  cornets*' 

O.  Leurs  enroulemens. 

P.  Leurs  parties  moyennes. 

Q.  Leurs  parties  inférieures. 

M.  Canal  offeux  qui  renferme  le  nerf  ma¬ 
xillaire  fupérieur. 

A  A.  Cloifon  qui  partage  le  nez  en  deux, 
repréfentée  par  une  ligne  qui  la  coupe  de 
haut  en  bas. 


RAPPORT 


DE  MM.  LES  COMMISSAIRES 

de  l’Académie  Royale  des 
Sciences. 


Extrait  des  Regijlres  de  cette  Académie 

du  8.  Janvier  1752. 

.  ,  , 

NOUS  avons  examiné  par  ordre  de  l’A-* 
cadémie  Royale  des  Sciences  un  nou* 
veau  Mémoire  du  Sieur  Lafolfe»  fur  la  Mor« 
ve  des  Chevaux. 

Dans  le  premier  qu’il  a  donné  fur  cette 
matière  ,  il  établifïoit ,  par  des  obfervations 
vérifiées  par  de$  Commiflaires  de  l’Acadé* 


mie,  que  le  liège  de  la  maladie  eft  la  mem¬ 
brane  pituitaire ,  qui ,  à  la  fuite  d  une  inflam¬ 
mation  ,  ulcère  &  verfe  habituellement  un 
pus  corrolif  qui  carie  les  os  auxquels  elle  eft 
adhérente.  Dans  le  Mémoire  qui  fait  l’obier 
de  ce  rapport  l’Auteur  étend  &  perfeaionne 
fa  découverte  ;  il  diftingue  fept  fortes  d’é- 
coulemens  qui  peuvent  le  faire  par  les  nari¬ 
nes  du  Cheval ,  rapporte  les  lignes  &  les 
caufes  de  chaque  efpéce  ,  &  fait  voir  que 
c  eft  à  tort  qu’on  les  a  confondues  fchis  uns 
même  dénomination  ;  il  fait  y  ir  que  la  Mor¬ 
ve  proprement  dite  porte  un  caraétere  qui  la 
diftingue  effentieliement  des  autres  maladies 
à  qui  l’on  donne  le  même  nom. 

Pour  prouver  qu’une  forte  inflammation 
ce  la  membrane  pituitaire  eft  toujours  la  cau- 
fe  cle  la  Morve  ,  il  a  tenté  d  enflammer  cet* 
iC  membrane  par  une  injeétion  corrofive  ; 
Jorfque  1  injeâion  n’a  été  faite  que  d’un  côté 
les  Glandes  maxillaires  lymphatiques  fe  font 
gonflées  d  un  feui  côté ,  la  narine  de  ce  côté 
a  feule  yerfé  du  pus. 

Lorfqu’au  contraire  les  deux  narines  ont 
éie  injectées ,  ces  accidens  ont  paru  des 

deux  côtés. 

C  Auteur  a  joint  a  fon  Mémoire  une  coupe 
d  os ,  qui  comprend  une  partie  de  l’os  ma¬ 
xillaire*  &  de  l’os  frontal  ;  ces  portions  d’t  s 
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a  leur  face  interne  portent  des  vertiges 
masquables  de  caries,  &  font  en  p£fie2 
enaroits  plus  épais  qu’ils  ne  doivent  l'être 
naturellement  ;  cet  epaififfement  paroît  pro** 
duit  par  le  féjour  d'une  mucofité  furabon- 
dante  &  viciée,  qui  a  amolli  &  dérangé  Je 
Hlm  de  ces  os. 

Le  premier  Mémoire  du  fîcur  Lafoffe  fe 
bornoit  a  la  description  de  la  maladie  ,  &  la 
curation  n  étoit  propofée  que  comme  un 
projet  ;  maïs  dans  celui-ci  il  allure  avoir  déjà 
guéri  plufieurs  Chevaux  Morveux ,  par  le 
moyen  dinjeCtion's  &  de  fumigations  infi* 
nuées  dans  les  narines. 

Quoiqu  il.  ne  foit  pas  encore  parvenu  à 
trouver  des  inje&ions  qui  réunifient  dans  la 
pluralité  des  cas,  il  y  a  lieu  d’efpérer  qu’on 
y  pourra  parvenir,  &  nous  ne  pouvons  refu* 
1er  notre  approbation  aux  recherches  qu’il 
ne  cc^e  de  faire,  dans  la  vue  d’atteindre  à 
cette  perfection.  Signé  Morand  ,  &  Bout 

YARD. 

ri  j  T*  t  * 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  fort 
Original  &  au  jugement  de  l  Académie.  A  Pa¬ 
ris ,  ce  12.  Janvier  i7$2.  Signé  GrandjeaN 

de  Foüchy  ,  Secrétaire  Perpétuel  de  l'Acadé- 
tnte  Royale  dey  Sciences . 
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REMARQUES- 

MOnfieurBracken,  Médecin  Anglois, 
a  écrit  un  Traité  des  Maladies  des 
Chevaux  :  il  a  aufli  traduit  en  Anglois  mon 
Traité  fur  la  Morve.  Voici  ce  qu’il  dit  au 
fujet  de  mon  Traité  de  la  Morve  : 

»  Qu’il  convient  que  fon  fiége  eft  dans  la 
•  membrane  pituitaire.»  &  nullement  dans  les 
»  vifcères  ;  que  les  breuvages  y  font  inuti¬ 
les;  que  le  moven  de  faire  palTer  l’injeç- 
»  cion  dans  les  ûnus  eft  judicieux  », 


TRADUCTION 
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TRADUCTION 

DU  XII  CHAPITRE  DU  LIFRE 
de  AI.  Barthlet  j  célébré  Chirurgien 
Anglois  ,  qu  il  a  nouvellement  fait 
publier  à  Londres ,  fur  les  Maladies 
des  Chevaux , 

I  ....  ■  . 

^  _ 

DE  LA  MORVE. 

LA  caufe  &  Je  fiége  de  la  Morve  ont 
été  (1  mai  traités ,  ôc  Ci  peu  entendus  par 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cetre  Maladie  , 
quilneft  pas  étonnant  qu’elle  fe  trouve  ran- 
£'~e ^  2)s  Aaiïe  des  Maladies  incurables. 
M.  la  r  offe  s  étant  donné  la  peine  de  recher¬ 
cher  la  vraie  fource  de  ce  mal ,  il  en  fit  la 
decouverte  par  la  diffeôtion  ;  nous  avons  lieu 
d  efperer  que  la  méthode  qu’il  a  propofée 
pour  fa  guérifon  ,  poulfée  un  peu  plus  loin, 

par  quelques  nouvelles  expériences,  portera 

la  certitude  dans  les  cures  de  cette  maladie 
dangereufe,  qui  jufqu  ici  a  été  l’écueil  ds 
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la  Marëchalerie  &  le  reproche  de  cet  Àrt. 

Nous  allons  décrire  les  fymptômes  de  la 
Morve  *  avec  un  peu  plus  de  détail  que  M. 
la  Folle  n’a  fait  dans  fon  Ouvrage  ,  lequel  a 
été  approuvé  par  l’Académie  Royale  des 
Sciences» 

La  matière  qui  coule  des  nazeaux  d’utt 
Cheval  glandé  ,  eft  ou  blanche *  ou  jaune  * 
ou  verdâtre  ,  quelquefois  teinte  de  fang;  elle 
eft  noire  &  puante  lorfque  la  maladie  eft  de 
longue  durée:  elle  eft toûjours accompagnée 
du  gonflement  des  glandes  fous  la  mâchoi¬ 
re  ;  au  refte  *  le  Cheval  généralement  par¬ 
lant,  jouit  d’une  parfaite  fanté  jufqu’à  ce  que 
la  maladie  vieilliffe. 

On  voit  par  quelques  Qbfervations  faites 
par  Meflieurs  Bracken  &  Gibfon  *  que  ces 
Auteurs  n’ignoroient  pas  abfolument  le  fiége 
de  la  Morve  Mais  comme  iis  n’ont  pas  pouf¬ 
fé  leurs  recherches  jufqu’à  la  vraie  fource  de 
cette  maladie  *  ils  n’ont  pas  pu  appliquer  des 
remèdes  aux  parties  affeâées.  Notre  Auteur* 
après  dix  années  de  recherches  dans  les  ca¬ 
davres  des  Chevaux  morveux*  a  découvert 
par  l’aide  d’habiles  Anatomiftes*  que  la  Mor¬ 
ve  eft  une  maladie  locale  ,  qui  a  fon  fiége 
dans  la  membrane  pituitaire  qui  tapifle  le 
nez  &  toutes  fes  cavités  ;  il  a  trouvé  le  foie* 
les  poumons*  &  autres  vifcèr es  généralement 


en  très-bon  état,  _  &  que  par  confisquent  la 
maladie  ne  peut  jamais  avoir  fon  liège  dans 

ces  parties,  comme  difcnt  la  plupart  des  Au* 

puifqu  il  eft  certain  qu’il  y  a  des  Chevaux 
morveux  qui  confervent  pendant  nombre 
d  années  de  1  embonpoint,  &  tous  les  autres 

gnea  de  fanté  ;  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec 
un  fang  &  des  vifcères  gâtés,  4 

M.la  folle  a  examiné  les  têtes  des  Che¬ 
vaux  morveux;  il  a  trouvé  les  cavités  du  nez 
plus  ou  moins  remplies  de  la  matière  mor- 

:rVa-r^rane  ,qui  ies  tap]ffe  ^am. 

mee  épaiffe}  &  quelquefois  les  os  cariés, 
avec  d  autres  accidens  décrits  au  long  dans 
fon  premier  Livre.  ° 

Le  fiége  de  la  maladie  eft  confîaré  par 
1  Auteur ,  qui  a  très  ingénieufement  imaginé 
un  moyen  de  guénfon  parle  trépan,  pour 

Sf“lUctesT&”’  afin  de  d<g’ê“  &  ** 

Il  faut  efpérer  qu’on  pourfuivra  ce  projet 

e  guéri  fon  auffi  loin  qu’il  pourra  être  pouf- 

couoPaï  ?U%CCS  TImS  Proœett“t  beau- 

coup  ,  &  1  on  fçairie  bien  qui  en  réfui tera. 

Les  hommes  font  fujets  à  une  maladie . 
qui  a  beaucoup  de  reffemblance  à  la  Morve 
es  Caevaux,  elle  fe  nomme  Ozana;  c’eft 
lorfque  la  membrane  qui  tapiffe  les  finm 

1 s; 
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maxillaires  s’enflamme ,  d’où  fuit  un  amas  as 
matière ,  laquelle  coule  par  le  nez  lorfque 
les  cavités  font  pleines ,  ou  que  la  tetc  eft 
inclinée  à  propos ,  &  cette  matière  coule- 
roit  fans  celfe  par  la  narine ,  comme  la  Mor¬ 
ve  des  Chevaux  ,  fi  le  malade  pou  voit  tou¬ 
jours  tenir  fa  tête  dans  cette  polition  baiflee. 
Les  moyens  que  la  Chirurgie  a  imagine  pour 
guérir  cette  maladie  font  les  mêmes  :  on  fait 
tirer  une  ou  deux  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  j  on  perce  le  finus  maxillaire  pour 
donner  iffue  à  la  matière  ,  &  en  même  rems 
de  feringuer  la  partie  affeûée ,  &  1  inje&ion. 
dans  ce  cas  nettoie  la  cavité  ,  &  paffe  par  le 
nez.  La  grande  reffemblance  de  ces  deux 
maladies  dans  leurs  caufes,  dans  leur  fiége, 
&  dans  les  moyens  de  les  guérir,  pourroient 
avoir  donné  la  premiers  idée  de  tenter  le  tré¬ 
pan  pour  la  Morve  des  Chevaux:  cette  mé¬ 
thode  de  traiter  les  hommes  fut  inventée  par 
nos  Compatriotes  Drake  &  Covper ,  célé¬ 
brés  Anatomiftes;  &  comme  on  a  réufli  dans 
les  guérifons  des  hommes }  il  y  a  tout  a  ef- 
pérer  par  le  même  traitement  des  Chevaux  f 
pourvu  que  l’opération  foit  faite  avant  que  le 
carie  fe  mette  dans  les  os  ;  car  li  en  intro- 
duifant  un  ftilet  dans  le  trou  du  trépan  on 
fent  que  les  os  foient  attaqués,  il  vaut  mieux 
tuer  le  Cheval  pour  éviter  des  frais.  Lorf- 
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que  îe  trou  de  trépan  eft  fait ,  il  ne  s’agit  que 
d’empêcher  ce  trou  de  fermer  ,  étant  nécef- 
faire  de  le  tenir  ouvert  plufieurs  femaines 
jufcju’à  parfaite  guérifon  ;  pour  cet  effet , 
après  avoir  injedé,  bouchez  le  trou  avec  un 
bouchon  de  liège  ciré,  fur  lequel  vous  ap¬ 
pliquerez  une  plaque  de  plomb ,  maintenue 
par  un  bandage  :  fi  ce  moyen  n’empêche  pas 
les  chairs  de  fermer  le  trou,  mangez-les  avec 
des  caufîiqnes.  *  / 

Les  premières  injedions  doivent  être  dé- 
terfives ,  comme  une  décodion  d  ariftoloche, 
de  la  gentiane  &  de  la  centaurée;  dans  une 
pinte  de  cette  décodion  ajcûtez  deux  onces 
d’onguent  Egyptiac  *  &  teinture  de  myr¬ 

rhe  :  fitôt  que  la  matière  devient  plus  béni¬ 
gne  ,  blanche  &  épaifie,  injedez  de  Tcan 
d’orge,  miel  rofat  &  teinture  de  mvrrhe; 
&  enfin  pour  deffécher  injedez  du  vitriol , 
ou  de  l’alun  ,  on  de  la  Pierre  médicamen- 
teufe  dans  l’eau  de  chaux  ,  pour  finir  la  gué- 
rifon. 

Comme  la  pratique  de  la  Chirurgie  nous 
enfeigne  la  grande  utilité  des  remèdes  inter¬ 
nes  dans  les  maladies  des  glandes  ,  je  con- 
feillerois  de  donner  tous  les  jours  une  pinte 
d  une  forte  décodion  de  gayac  pendant  les 
injedions,  &  défaire  un  feton  dans  le  poitrail 
du  Cheval ,  &  de  le  purger  de  tems  en  terns , 
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îorfque  la  matière  commence  à  diminuer.  Si 
ces  remèdes  ne  réufliffent  pas,  on  pourrok 
donner  des  remèdes  mercuriaux  avec  les  pur-, 
garifs,  fi  le  Cheval  en  vaut  la  peine. 

Mon  Traité  fur  la  Morve  a  été  traduit  de¬ 
puis  en  Anglois  par  M»  Bracken  ,  Médecin 
Anglois,  &  Auteur  de  différons  Traités  fur 
les  Maladies  des  Chevaux ,  &  a  été  approuvé 
auffi  de  M.  Barthlet,  Chirurgien  Anglois. 
Ma  découverte  fur  cette  maladie  &  ma  mé¬ 
thode  de  la  traiter  ont  été  approuvées  en  An¬ 
gleterre.  Je  dois  déclarer  que  j’ai  induit  en 
erreur  M.  Bourgelat,  Auteur  des  Elémens 
d’Hyppiatrique ,  quand  j’ai  parlé  des  glan¬ 
des  fublinguales  ,  fur  lesquelles  il  s’eft  éten¬ 
du  avec  une  confiance  qui  me  fait  honneur , 
&  dont  je  le  remercie  :  mais  malheureufe- 
ment  c’étoit  une  méprife  que  j  avois  faite  ; 
car  j’ai  reconnu  depuis ,  ainfi  que  je  m’en 
fuis  rétradlé ,  que  les  Chevaux  n’en  ont  que 
fous  la  fymphife  du  menton ,  &  j’avoue 
franchement  que  c’étoit  mal  à  propos  que  je 
les  avois  nommées  fublinguales;  ce  font  des 
glandes  lymphatiques  que  linflammation  de 
la  membrane  pituitaire  fait  gonfler  ,  &  dont 
les  canaux ,  après  avoir  fourni  beaucoup  de 
ramifications ,  rempent  fous  la  glande  ma¬ 
xillaire  3  viennent  fe  placer  fous  la  parotide, 
chou  il  part  deux  gros  conduits ,  qui  fuivent 
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de  chaque  côté  la  tracnée  artère  dans  fa  lon¬ 
gueur,  &  fe  rendent  à  la  veine-cave. 

M.  Bourgelat,  bon  Anatomifte,  auroit 
dû  connoître  cette  erreur ,  &  conclure  de 
tout  cela  qu’il  ne  faut  pas  plus  fe  preffer  de 
critiquer  que  d’approuver. 


MÉMOIRE 


PRESENTE 

A  L’ACADEMIE  DES  SCIENCES, 

Le  18.  Novembre  17J0.  1 

Au  fuiet  d’un  Remede  très  -  prompt , 

V  PA  C  11  *  ^  A 

tres-Jur  o*  immanquable ,  pour  arrê¬ 
ter  fans  ligature  le  fang  des  groffes 
Artères  coupées. 

POUR  arrêter  le  fang  des  Hémorragie» 
accidentelles  des  petits  vaiffeaux,  ayant 
eu  l’idée  d’éprouver  l'effet  que  la  Poudre 
d’un  Champignon  fauvage ,  vulgairement 
nommé  Veffe^de-Loup ,  &  en  termq  de. 

E  m 
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Botanique  Lycoperdon ,  pouvoir  opérer  fur* 
oe  greffes  artères  coupées  ,  comme  il  arrive 
fou  vent  en  cas  de  faignées  malheureufes, 
&  après  les  amputations,  je  me  propofai 
d  en  faire  l’expérience  fur  des  Chevaux. 

Les  Sujets  propres  pour  cet  effet  étant 
choihs  5  je  découvris  fartère  temporale  d’un 
Cheval ,  &  la  piquai  tranfverfalement  à  moi¬ 
tié  î  le  farg  darda  avec  impétucfité  :  j  y  ap¬ 
pliquai  de  cette  Poudre  de  Veffe-de-Loup , 
ou  de  Lycoperdon  ,  que  je  contins  fimple- 
ment  avec  la  paume  de  ma  main  pendant  lef 

pace  de  12 .  ou  1  y.  minutes ,  &  le  fang  s’ar¬ 
rêta  . 

Je  piquai  de  la  même  façon  Fartère  de  la 
jambe  de  ce  Cneval ,  je  ie  panfai  de  la 

meme  Poudre ,  &  le  fang  s’arrêta  pareille¬ 
ment,  '■  ‘ 

Je  fis  enfuite  J  amputation  de  îa  jambe  de 
devant  d  un  autre  Cheval ,  à  fa  partie  fupé- 
rieure ,  près  la  poitrine  ;  j’y  appliquai  fur  le 
moignon  de  ladite  f  oudre  de  Lycoperdon* 
&  lans  autre  appareil  qu’une  veiïie,  pour 
contenir  cette  Poudre,  le  fang  s’arrêta,  mal¬ 
gré  tous  les  efforts  que  ce  Cheval  fit  pour 
le  relever ,  parce  qu’on  lavoir  couché  par 
terre,  pour  faire  cette  opération. 

je  coupai  enfuite  la  queue  de  ce  même 
Cheval  *  à  1  endroit  de  fa  première  jointure*  * 


le  fang  de  quatre  artères  s’arrêta  comme 
ci-deflus  ,  par  le  même  traitement. 

Le  quatrième  jour  enfuitc ,  je  fit  tuer 
ce  Cheval ,  dont  je  difléquai  les  artères 
coupées  ;  je  trouvai  qu’il  s  étoit  formé  une 
cloiion  membraneufe  demi-tranfparante  ,  qui 
bouchoit  exaâement  leurs  orifices ,  &  dont 
le  centre  étoit  garni  dun  petit  caillot  de 
fang  en  forme  de  mammelon. 

11  faut  remarquer  qu’en  éxaminant  le 
moignon  de  ce  Cheval ,  lorfqu’il  étoit  en¬ 
core  vivant ,  je  voyois  avec  plaifir  le  fang 
heurter  contre  cette  cloifon ,  laquelle  étant 
de  niveau  avec  les  chairs,  me  donnoit  la 
facilité  dej  voir  clairement  &  diftinétement 
Textrémité  de  l’artère  par  la  pulfation. 

Ayant  féparé  les  chairs  davec  l’artère, 
je  la  fendis  fuivant  fa  longueur,  &  je  trou¬ 
vai  que  le  petit  caillot  de  fang  clair  ,  étoit 
de  conliftance  ferme ,  d’un  rouge  vif,  en 
forme  de  cône  ou  pain  de  fucre,  dont  la 
bafe  étoit  adhérente  à  la  petite  cloifon  qui 
fermoir  1  artère  en  dehors ,  &  dont  la  pointe 
fiotoit  dans  fa  cavité  ;  je  trouvai  de  plus  les 
tuniques  épailïies  à  leurs  extrémités. 

Enfin,  pour  m’afiurer  fi  la  fuppuration  ne 
rouvriroit  point  les  orifices  des  artères  bou¬ 
chées  par  l’effet  de  ce  Remede  ,  je  laiiTai 
fubfifter  le  premier  Cheval ,  qui  étoit  le  plus 


vigoureux }  jufqu’à  ce  qull  fe  fut  établi  une 
luppurarion  parfaite  ^  qui  m  aifurât  qu  elle  ne 
nuifoit  en  rien  à  la  cicatrice  des  artères. 

:  ^ :  ^  «Jb 

» 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 

de  l Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  23.  Décembre  1750* 

LE  Sieur  la  Foffe,  Maréchal  des  Ecuries 
du  Roi,  dans  le  dernier  Mémoire  qu’il  a 
préienté  a  l’Académie,  allure  i°9  qu’en  appli¬ 
quant  fur  des  artères  confidérables  que  l’on 
a  coupées  à  des  Chevaux  de  la  poudre  de 
Lycoperdon  3  le  fang  s’arrête  dans  lefpace 
de  quelques  minutes  5  &  que  par  ce  feul 
moyen  les  artères  fe  cicatrifent ,  fans  quil 
furvîenne  d’hémorragies. 

20.  Que  24,  heures  après  l’application 
de  ce  remede  on  obferve  une  membrane  , 
ou  plutôt  une  pellicule  ,  qui  couvre  le  bout 
de  l’artère  coupée  ?  avec  un  petit  caillot  qui 
on  bouche  l’ouverture. 

y.  Que  Ton  voit  alors  >  en  cet  endroit, 
les  battemens  de  l’artére  ?  d’une  maniéré  dif- 
tinèle. 

t  4°.  Que  le  caillot  efl;  figuré  comme  un  cô* 


ne,  dont  la  bafe  bouche  l’orifice  du  vaiffeau 

coupé  &  dont  la  pointe  eft  tournée  du  côté 
oppofé. 

V oilà  les  faits  que  l’Académie  nous  a  char- 
ges  de  vérifier.Pour  cet  effet  nous  fîmes  cou¬ 
per  par  M.  la  Foffe  la  queue  d’une  petite  Ju¬ 
ment  ,  suffi  près  de  fa  racine  qu’il  a  été  poffi- 
ble  ;  le  fang  ayant  jailli  avec  impétuofité , 
par  quatre  artères  ,  il  appliqua  fur  le  moi¬ 
gnon  de  la  poudre  de  Lycoperdon  ,  &  par- 
diffus  cette  poudre  une  calotte  de  veffie  de 
porc,  pour  la  contenir  ;  un  quart  d’heure 
apres  il  ota  1  appareil ,  &  des  quatre  artères 
trois  ne  donnèrent  plus  de  fang;  la  quatrié- 
artère  feulement  fit  un  jet  affez  vif  oui 
dans  1  efpace  de  fix  minutes  s’arrêta ,  par  l’ap¬ 
plication  d  une  pincée  de  poudre  de  Lico~ 

perdon  ,  qu  il  fe  contenta  de  foûtenir  avec 
le  doigt. 

11  coupa  enfuite  la  jambe  de  devant  à 
t»n  autre  Cheval ,  dix  pouces  environ  au® 
deffus  du  genou  ;  les  artères  n’avant  point 
fait  de  jet ,  pour  en  faire  faire  il  mania  le 
genou,  pendant  un  demi  -  quart  d  heure  ; 
niais  inutilement  ;  il  employa  enfuite  la 
Poudre ,  qu’il  retint  par  un  plumaceau 
d  et  ou  p  es  ,  &  un  bandage  convenable  ,  & 
trois  jours  apres.,  il  n’étoit  pas  venu  d’bémor- 
xagies  9  quoique  l’animal  eut  beaucoup  re« 


mué,  &  fe  fut  tourmente  fouvent  depuis  l'o¬ 
pération.  Nous  fîmes  ruer  cet  animal  ,  puis 
ayant  ouvert  la  principale  arrére  du  moignon, 
fuivanr  fa  longueur  ,  nous  trouvâmes  quatre 
doigts  au-deflus  de  l’extrémité  coupée ,  un 
corps  de  figure  conique,  dont  la  bafe  étoit 
fortement  adhérante  par  toute  fa  circonfé¬ 
rence  à  la  tunique  interne  de  Fartére  tour¬ 
née  du  côté  oppofé ,  à  (  extrémité  tronquée; 
ce  corps  conique  dégorge  dans  feau  claire, 
nous  parut  très-diflinelement  être  un  fac 
quafi  membraneux  ,  5c  en  forme  d’entonnoir 
borgne, rempli  d’un  caillot  de  fang  noirâtre:  îa 
lurtace  interne  &  convexe  du  fac  laiffoir  voir 
â  la  houpe  une  grande  quamitéMe  bourgeons 
fembiables  à  ceux  qui  naiflent  d’une  plaie 
qui  commence  à  s’incarner  ;  au  refie  tout 
1  intervalle  de  Fartére  compris  entre  Fen- 
droit  où  le  fac  étoit  adhérent  à  l’extrémité 
tronquée  de  1  artère  étoit  rempli  de  caillots 
lymphatiques  &  fanguins ,  fans  ordre,  ni  fi¬ 
gures  régulières  ,  ayant  cependant  quelques 
légères  adhérences  avec  Fartére.  ?  ci  les  cho- 
fesne  (ont  pas  telles  que  le  fieuria  Poffeles 
avoir  annoncées  ,*  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croire,  que  les  mouvemens  que  s  étoit  don¬ 
né  le  Lheval  depuis  l'amputation  ,  avoient 
dérangé  Fopération  de  la  nature  ,  dans  la 
formation  du  caillot ,  cette  observation 
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doit  être  regardée  comme  une  exception’ 
de  celles  dont  nous  allons  rendre  compte. 

Il  y  avoit  déjà  huit  jours  que  l'on  avoit 
coupé  la  queue  à  la  petite  Jument,  fans  qu’il 
y  eût  d’hémorragies  ,  lorfque  nous  lui  finies 
couper  la  cuiffe  parleSr  la  Foffe  ,  dix  pouces 
environ  au  deffus  du  jarret;  le  fang  darda  avec 
impétuofité  de  plufieurs  artères,  &  pour  voie 
fi  le  bol  d’Arménie  n’arrêteroit  pas  auffi-bien 
le  fang  que  Favoit  fait  le  Lycoperdon  ,  on 
chargea  un  piumaceau  de  certe  terre  en 
poudre;  après  l’avoir  appliqué  far  Je  moi¬ 
gnon  ,  on  F  y  tin  c  affujetti  ,  par  un  bandage  ; 
deux  heures  &  demie  après  quoi  l'animal 
n’ayant  pas  remué, le  fang  couloit  encore  ;  on 
leva  l’appareil,  les  artères  dardèrent  avec  for¬ 
ce  ,  on  appliqua  fur  le  moignon  de  la  Poin¬ 
dre  de  Lycoperdon  ,  que  l’on  contint  lé¬ 
gèrement  avec  la  main  pendant  fix  minutes; 
la  main  étant  ôtée  ?  l’artére  crurale  feule  fie 
un  jet  à  travers  la  couche  de  Poudre  adhé¬ 
rente  au  moignon  ;  mais  ce  jet  étoit  des 
deux  tiers  plus  menu  qu’il  n’étoit  avec  l’ap¬ 
plication  de  la  Poudre.  Pendant  fix  minutes 
qu’on  le  laiffa  durer  ,  il  ne  grofîit  point  ;  le 
Sr  la  Foffe  appliqua  fur  l’endroit  d’où  parroit 
ce  jet,  une  pincée  de  poudre  que  l’on  contint 
avec  le  doigt  pendant  quatre  minutes  ,  &  le 


|et  s  arrêta.  A  fa  place  on  voyoit  feulement 
d'une  maniéré  très-diflinde  ,  une  petite  élé¬ 
vation, qui  fortant  &  rentrant  fucceffivement, 
fuivoit  exadement  les  pulfations  de  l’artére. 
.Ce  fpedacie  ayant  duré  près  d’un  quart-d  heu¬ 
re  fans  que  le  fang  dardât  d’aucun  endroit , 
on  couvrit  le  moignon  d’un  plumaceau  d’é- 
toupes  trois  jours  après  nous  obfervâmes  à 
1  extrémité  de  l’artére ,  un  caillot  qui  en  bou¬ 
chon  l’ouverture,  &  par-deffus  le  caillot  une 
pellicule  blanchâtre  &  tranfparente  ;  ce  vaif- 
feau  ouvert  fuivant  fa  longueur  nous  fit  voir 
le  caillot  dans  fon  entier  9  il  étoit  formé  en 
cone^  dont  la  bafe  regardoit  l’extiémité  tron¬ 
quée  de  1  artère  qu  elle  bouchoit  exactement* 
la  pointe  tournée  du  côté  oppofé,  sallon- 
geoit  en  forme  de  flilet  dotant  dans  le  tuyau 
artériel ,  la  bafe  débordoit  dîme  ligne  ou 
environ^  l’extrémité  tronquée  de  lartére , 
elle  étoit  moufle  &  arrondie  en  forme  de 
main  melon  9  Sc  couverte  de  bourgeons 
comme  le  périt  fac  dont  il  eft  parlé  plus 
haut ,  la  pointe  avoit  une  fuperficie  Me,  ôc 
une  confiftance  a  peu  près  égale  à  celle 
de  la  tunique  interne  de  lartére  ,  la  partie 
moyenne  que  1  on  pourroit  appeller  Je  corps 
du  caillot^,  etoit  plus  rouge  que  les  extrémi- 
n  ay oient  qu’une  teinture  prefqumv 
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perceptible  ,  mais  elle  étoit  ferme ,  &  renoit 
fi  fortement  a  1  artère  que  nous  ne  pûmes 
l’en  détacher  fans  déchirement ,  &  fans  qu’il 
y  reliât  une  bonne  partie  de  la  fubllance  , 
qui  faifoit  corps  avec  le  vailfeau.  Nous 
avons  fait  couper  lepaule  à  un  autre  Che¬ 
val,  &  tout  s’eil  trouvé  conforme  à  l'expé¬ 
rience  précédente,  à  quelque  circonftances 
près  ,  mais  qui  paroiffoit  dépendre  unique-» 
ment  de  ce  que  cet  animal  eii  mort  vingt-lix 
heures  après  l’amputation  ;  le  caillot  étoic 
plus  rouge  par  fes  extrémités,  moins  long," 
moins  fonde  ,  &  moins  fortement  adhérent 
a  1  artere  ;  il  eii  vilible  que  pour  égaler  celui 
dont  nous  venons  de  parler  ,  il  ne  lui  man¬ 
quent  que  deux  jours  de  plus. 

De  ce  qui  vient  d’être  expofé,  on  peut 
conclure  que  le  Sieur  la  F offe  n’a  rien  avancé 
que  de  vrai  :  nous  conviendrons  que  l’ufage 
du  Lycoperdon  pour  arrêter  le  fang,  n’étoic 
pas  inconnu  ;  il  eft  douteux  que  jufqu’ici  l’on 
eût  arrêté  avec  ce  remede ,  dans  lcfpace 
de  dix  minutes,  le  fang  que  des  artères  con« 
ftdérables  peuvent  verfer.  L’expofition  que 
donne  1  Auteur  fur  la  formation  du  caillot, efî 
différente  de  celle  qu’a  donné  M.  Petit;  elle 
offre  aux  Pnyficiens  1  occafion  de  faire  fur  ce 
point  des  découvertes  utiles ,  ou  tout  au 
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So  • 

ènoins  fort  curieufes.  Signé  Bernard  de 
Jussieu,  ôcBouvart. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  fon 
Original }  &  au  jugement  de  f  Académie .  A 
Paris  y  ce  24.  Décembre  îj^o.  Signé  Grand- 
JEan  DÉ  Fouchy  ,  Secrétaire  perpétuel  de 
J  Académie  Royale  des  Sciences. 
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PRATIQUE 

DE  FERRER  LES  CHEVAUX 
DE  selle  ET  DE  CARROSSE , 

Afin  de  les  rendre  fermes  en  tout  tems  fur 
le  pavé ,  quoiqu'il  foit  ce  quon 
appelle  vulgairement  Plombé, 

Q  u  ?  Pa^s  »  chaq«e  pratique 

differente  de  ferrer  Jes  Chevaux  ;  com- 

j\e  c[e^'“'n  n  ed  pas  d’en  examiner  en  . 
derail  le  ûce  ou  la  perfedion  ,  je  rapporte-' 

ra:  brièvement  ce  qui  fe  fait  à  ce  fujet  dans 
divers  Pays ,  afin  que  le  LeÛeur  puiffe  juger 
de  combien  la  ferrure  d’aujourd’hui  s  arpro» 

che  ou  s  éloigne  de  la  bonne  &  faine  pra¬ 
tique.  r  ' 

ün  Pruffe  on  les  ferre  du  devant,  &  point 
du  derrière,  r 
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En  Allemagne  du  devant  &  du  derrière  > 
êc  on  cramponne  communément  chaque  fer 
à  trois  crampons. 

En  France  on  neffes  cramponne  que  du 
derrière. 

En  Angleterre  on  ne  les  cramponne  ni  du 
devant  ni  du  derrière  ,  &  les  fers  font  min¬ 
ces  5  larges  &  forts  d’éponge  ,  pour  empê¬ 
cher  que  la  fourchette  ne  porte  à  terre. 

En  Efpagne ,  les  éponges  font  minces  & 
rabbatues  en  partie  fur  les  talons* 

En  Turquie  5  les  talons  &  la  foie  font 
Couverts  par  une  plaque  qui  leur  fert  de  fer* 
dans  laquelle  on  ménage  une  petite  ouver¬ 
ture  pour  laifler  paffer  une  partie  de  la  four¬ 
chette.  Toutes  ces  fortes  de  fers  fontrepré- 
fentés  dans  la  quatrième  Planche. 

Quant  à  la  maniéré  de  parer  le  pied*  elle 
différé  feulement  du  plus  au  moins. 

On  remarquera  au  fujet  des  crampons  que 
15s  Anciens  en  mettoient  aux  pieds  de  de^* 
Vaut  :  il  n’y  a  pourtant  point  de  T  raité  qui  en 
parle  ;  mais  on  voit  attaché  fur  la  porte  de 
TEglife  de  Saint  Severin  nombre  de  fers  à 
ûùux  crampons  ,  qui  font  fûrement  avant  le 
dernier  fiécle.  Il  y  en  a  qui  ont  été  portés , 

&  d’autres  qui  n’ont  point  fervi  ;  on  fent  bien 
que  cette  ferrure  droit  celle  d’ufage  en  ce 
tems-làs» 

t  'I 
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Depuis  nombre  d’années  on  a  banni  les 
crampons  pour  y  fubftituer  de  fortes  épon¬ 
ges  ;  mais  les  Maréchaux  un  peu  habiles  en 
ayant  reconnu  l’abus  ,  les  tiennent  aujour¬ 
d'hui  égales  aux  fers. 

Tout  le  monde  a  cru  bien  faire,  &  le  croit 
encore.  On  ne  changeroit  pas  fa  méthode 
pour  une  autre.  Les  Etrangers  ,  Ama¬ 
teurs  de  la  Cavalerie,  qui  viennent  ici ,  en 
font  une  preuve.  Prefque  tous  amènent  à 
leur  fuite  un  Maréchal  de  leur  pays,  dans  la 
!  perfuafion  ou  ils  font  que  leur  pratique  à 
cet  égard  eft  préférable  à  la  nôtre  ;  mais 
nous  leur  rendons  bien  la  mauvaife  opinion 
qu’ils  ont  de  nos  Maréchaux ,  en  ufant  de 
la  meme  précaution  quand  nous  voyageons 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  à  la  diffé¬ 
rence  du  terrein,  comme  je  l’ai  quelquefois 
oui  dire,  qu’eft  due  celle  du  ferrage  ,  puif- 
que  nous  voyons  ici  des  Chevaux  ferrés  à 
PAngloife  ,  à  l’Allemande  ,  à  l'Efpagnole  , 
&c.  marcher  fur  notre  terrein  ni  mieux  ni 
plus  mal  que  ceux  qui  le  font  à  la  Fran¬ 
che  ;  mais  feulement  que  cette  pratique 
n’eft  guère  meilleure  dans  un  Pays  que  dans 
lin  autre,  &  que  par-tout  elle  eft  moins  une 

affaire  de  raifonnement  que  de  fantaiiie  ÔC 
d’habitude.  ? 
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1  L5  ulage  de  donner  des  fers  aux  Chevaux 
me  paroît  bon  ,  utile  &  même  neceffaire  fur 
le  pavé  ;  mais  ceft  de  lent  forme  &  de  la  ma¬ 
niéré  de  les  appliquer  que  dépend  non-leu* 
Jement  la  confervation  du  pied,  mais  encore 
la  fureté  des  jambes  &  1  agrément  des  mou» 
vetnens. 

En  effet,  nous  nous  trouvons  plus  agiles  > 
plus  adroits  quand  nous  femmes  chauf¬ 
fés  à  notre  aife.  Un  fer  large,  long ,  épais  , 
doit  faire  fur  les  Chevaux  ce  que  les  fabots 
font  fur  nous  ,  c’eft-à-dire, les  rendre  lourds* 
maladroits  &  chancelans. 

Examinons  le  marcher ,  la  ftru&ure  exté¬ 
rieure  &  intérieure  du  pied  d'un  Cheval. 

Celui  qui  tire  appuie  premièrement  fur  la 
pince,  enfuite  fur  les  deux  murailles,  en  fou- 
ïageant  la  pince ,  puis  le  talon  s  abbaiffe  & 
vient  chercher  l’éponge  du  fer,  d  où  il  fe 
ïeleve  promptement» 

Le  Cheval  de  felle,  ou  qui  porte,  pofe 
pins  légèrement  la  pince;  c’eft  la  feule  diffé-^ 
rence  :  de  façon  que  dans  Lun  oufautre  cas 
le  point  d’appui  ne  fe  fixe  ni  Jur  le  talon  * 
ni  for  la  pince  ,  mais  entre  les  deux  ;  ce  qui 
eft  aifé  à  démontrer  anatomiquement,  figure 
premiers,  Planche  II L 

L’os  du  canon  3.  vient  fe  repofer  for  l’os 
du  paturon  4*  celui-ci  fur  los  coronaire  5.  I 
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celui-cî  vient  fe  repofer  fur  î’os  du  pied 
6.  &c  fur  celui  de  la  noix  3.  figure  2.  i^q  srff 

Par  cette  difpofmon  on  doit  remarquer 
deux  chofes  effentielles  qui  éclairent  fur  les 
défauts  de  la  pratique  aétuelie ,  &  fur  les 
moyens  d’y  remédier  à  l’avenir  :  Tune  que 
Peffort  de  la  pefanteur  ne  fe  fixe  ni  fur  la 
pince  ,  ‘ni  fur  le  talon  5  mais  entre  les  deux  ; 
lautre  que  plus  la  foie  fera  éloignée  de  lai 
terre  ,  ou  d’un  point  d’appui  quelconque  ÿ 
plus  la  pouffée  de  l’os  coronaire  fur  l’os  de  la 
noix,  fatiguera  le  nerf  ou  le  tendon  fur  lequel 
il  appuie  ,  par  f  extenfion  outrée  qu’il  éproiK 
vera  à  chaque  pas  que  fera  le  Cheval 

Il  fe  trouve  donc  dans  notre  ferrure  pré-* 
fente  qtfun  fer  long  n’eft  pas  feulement  une 
chofe  inutile  ,  mais  nuifible.  Il  fera  premiè¬ 
rement  moins  folide  ;  en  fécond  lieu  ,  les 
talons  venant  à  s’abbaiffer  fur  l’éponge ,  plus 
le  levier  aura  de  longueur  ^  plus  ïl  tirera  fui? 
les  rivets  des  clous  qui  font  à  la  pince*  On 
voit  fouvent  des  Chevaux  à  qui  on  fait  por¬ 
ter  de  longs  fers  5  fe  déferrer  en  marchant 
fur  un  beau  terrein. 

Ils  fe  déferrent  encore  dans  les  terres 
fortes  &  glaifeufes,  parce  que  les  fers  s'y 
colent  par  leur  longueur.  i  1 


*  Voyez  les  Planches  anatomiques 
pied  du  Cheval. 


où  efi  la  fini  du  te  dît 
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Lorfque  Féponge  fe  loge  entre  deuxpa* 
yés  *  le  Cheval  fe  déferre. 

1  a  même  chofe  lui  arrive  aulTi  très-fou- 
vent  fous  les  portes  coeheres  cimentées  à 
barres  de  fer.  ; 

Un  ancien  Colonel  de  Cavalerie  m’a  dit* 
qu’il  arrivoit  très  fréquemment  que  les  Che¬ 
vaux  fe  déferraffent  en  paffant  fur  les  ponts- 
levis  des  Villes  de  guerre*  parce  qu’ils  font 
revêtus  de  pareilles  barres  tranfverfales.  Il 
me  paroît  perfuadé  de  1  utilité  de  la  nouvelle 
ferrure  que  je  propofe. 

Les  Chevaux  fe  déferrent  suffi  en  mettant 
le  pied  de  derrière  fur  le  bout  de  l’éponge 
du  fer  de  devant  en  trotant ,  quand  ils  ont 
le  défaut  que  l’on  appelle  forger *  &  suffi  en 
mettant  un  pied  fur  1  autre  *  étant  en  place* 
à  caufe  de  la  longueur  du  fer. 

Plus  un  fer  fera  long  &  couvrira  îa  foie* 
plus  il  fera  g'îffer  l’animal  &  fexpofera  aux 
chûtes  *  entorfes  &  mémarchures*  fur-tout 
s’il  marche  fur  le  pavé  *  parce  que  ce  plan 
étant  formé  de  parties  rondes*  &  le  fer  ne 
préfentant  qu’une  large  furface  dure  &  unie* 
il  ne  peut  guère  avoir  d’appui  que  fur  deux 
ou  trois  points. 

Les  Anglais  qui  pratiquent  cette  efpéca 
de  ferrure  *  ont  attention  de  ne  pas  mener 
fans  nécefiité  leurs  Chevaux  fur  le  pavé.  La 
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longueur  des  fers  caufe  encore  à  quelques 
Chevaux  des  accidens  dont  ils  fe  reflement 
fouvent  toute  leur  vie  ;  c’efl  à  ceux  qui  ont 
l'habitude  de  ce  qu’on  appelle  fe  couchér 
en  vache .  Dans  cette  pofture  les  jambes  de 
devant  fe  trouvent  pliées  de  façon  que  les 
éponges  leur  écorchent  les  coudes  &  y  cau« 
fent  des  efpéces  d’abcès. 

On  penie  que  les  fortes  éponges  foulai 
gent  les  talons  foibles ,  en  ce  que  le  corps 
du  fer  même  fe  plie  pour  aller  chercher  le 
talon  :  dans  cette  idée  on  releve  féponge 

&  on  laiffe  un  vuide  entre  elle  &  le  ta* 
Ion.  :  n  ■  $1 

Cependant  tout  le  contraire  arrive  : 

ï°.  C’eft  le  fabot  qui  par  fa  fléxibilité  v$ 
trouver  féponge  du  fer  qui  ne  plie  jamais. 

20.  Plus  féponge  eft  épaiffe  %  &  plutôt-  le 
talon  la  rencontre. 

50.  Le  talon  au  lieu  d’être  foulage  fe 
trouve  comprimé  ,  parce  qu'il  a  toujours  1q 
même  point  d’appui. 

Qu’on  fe  fou  vienne  de  ce  que  j’ai  dît  plus; 
haut  au  fujet  de  la  foie  de  corne  ;  que  c’é- 
toit  de  la  foie  charnue  qu’elle  recevoir  fa 
nourriture  ;  que  fon  liant  &  fon  moelleux 
venoient  de  fon  épaiffeur  ,  &  qu’elle  s'en- 
durciffoit  &  fe  nourriffok  moins  à  propos 
lion  quon  i’aminciffoit.-  On  voit  même  det 
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Chevaux  boiter  par  l'habitude  où  I  on  efl  de 
leur  parer  la  foie.  £  •  l  y 

L'air  ians  cer  état  d  amincifTement  la  pé¬ 
nétre  6c  la  defféche  au  point  que  fi  on  n  a 
pas  loin  de  FhumeÊler  ,  quand  l'animal  eft 
dans  un  lieu  fec  ,  elle  fe  reflerre  6c  prefïe  la 

foie  charnue ,  de  façon  qu’elle  fait  boiter 
1  animal. 

Mais  pourfui vons.  Quel  rirque  ne  court 
pas  un  Cheval  qu’on  aura  prefque  deffolé 
pour  lui  avoir  trop  paré  le  pied  ?  S’il  ren¬ 
contre  des  chicots  j  des  tais  de  bouteilles  ou 
des  clous ,  ils  lui  pénétrent  facilement  juf- 
qu  a  la  foie  charnue  ,  1  eflropient  pour  long-* 
tems3  &  quelquefois  pour  toujours. 

Qu  un  Cheval  vienne  à  fe  déferrer,  com¬ 
me  cela  arrive  fou  Vent ,  ayant  le  pied  paré 
de  nouveau  ,  il  ne  fera  pas  cent  pas  fans  être 
boiteux  ,  parce  que  dans  cet  état  la  foie  étant 
creufee,  le  Cheval  ne  porte  que  fur  les  mu¬ 
railles ,  qui  n’ayant  point  de  foûtien  de  la 
foie  de  corne,  s  ufent  &  s’écrafent  bien-tot 
par  le  poids  du  corps  de  f animal  ;  &  il 
$  cftropiera  d  autant  plus  vite  qu  il  rencon¬ 
trera  dans  fon  chemin  des  matières  plus 
dures. 

Il  n  en  efl  pas  de  même  du  Cheval  à  qui 
on  aura  laifié  la  foie  dans  toute  fa  force,  3 

Le  fer  faute }  la  foie  &  la  fourchette  pc-r** 
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feront  à  terre  ,  fouîageront  les  murailles  de- 
la  plus  grande  partie  du  poids  du  corps  ,  & 
l’animal  ainfi  pied  nud,  pourfuivra  fon  che¬ 
min  ôc  arrivera  fain  &  fauf. 

Il  eft  de  fait  que  tous  les  Chevaux,  ex¬ 
cepté  ceux  qui  ont  les  pieds  combles  ,  &  à 
qui  les  fers  font  néceffaires  pour  conferver 
la  foie,  pourroient  à  la  rigueur  fe  paffer  d’être 
ferrés  ;  &  fans  aller  chercher  cct  exemple 
chez  les  Arabes,  les  Tartares,  &c.  on  le 
trouve  chez  nous  dans  les  Chevaux  qui  tra¬ 
vaillent  journellement  aux  Campagnes  fans 
avoir  befoîn  de  fers  :  mais  dès  que  nous  met¬ 
tons  nos  foins  ôc  notre  adreffe  à  leur  creufer 
le  pied  ,  pour  ainfi  dire,  jufqu’au  vif,  &  à 
faire  une  belle  fourchette ,  égale  &  fymétri- 
fée,  enfin  ce  que  nous  appelions  en  France 
bien  ôc  proprement  travaillé,  les  fers  leur  de¬ 
viennent  indifpenfablement  néceffaires. 

J  invite  donc  tous  les  Amateurs  de  la  Ca¬ 
valerie  à  garantir  leurs  Chevaux, autant  qu’ils 
îe  pourront,  de  la  perfection  de  cet  ouvrage* 
On  pourroit  demander,  que  deviendra  la 
foie  de  corne  fi  on  ne  la  pare  jamais  ?  On 
craindra  peut-être  que  par  fon  accroiffement 
le  pied  du  Cheval  ne  devienne  comble  \ 
point  du  tout  :  car  à  mefure  qu’elle  pouffe 
elle  fe  defféche ,  s'écaille  ôc  tombe  en  la- 
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Les  comprenions  li  dangereufés  qui  eau- 
fent  ^inflammation,  comme  il  eft  dit  dans  la 
Diffcrtation  ,  ne  feroient  plus  à  craindre  ,  fi 
on  laifToit  la  foie  de  corne  dans  fon  entier  : 
par  fon  liant,  fon  épaifleur,  fa  fléxibüité,  fa 
contexture,  &  le  lieu  qu’elle  occupe,  elle 
fem'ble  être  uniquement  deftinée  par  la  na¬ 
ture  à  fervir  de  couifinet  à  la  foie  charnue 
&  au  tendon  qui  viennent  fe  repofer  deflus, 
afin  d’amortir  le  heurt  d’un  pavé ,  d’une 
pierre ,  ou  d’un  chicot ,  &c. 

Il  faut  fe  convaincre  encore  d’an  fait  ; 
cfeft  qu’il  eft  rare  qu’un  Cheval  marche  à  fon 
aife  &  ne  fe  fatigue  pas  promptement ,  fi  la 
fourchette  ne  porte  pas  à  terre.  Comme  elfe 
eft  le  feuî  point  d’appui  du  tendon  ,  fi  vous 
l’éloignez  de  la  terre  en  la  parant,  il  arrivera 
une  extenfion  outrée  de  la  part  du  tendon, 
©ccafionnée  par  la  pouffée  de  l’os  coronaire 
fur  celui  de  la  noix,  ( comme  il  eft  dit  plus 
haut  )  qui  fe  répétant  à  chaque  pas  que  fait 
Tanimal ,  le  fatigue  &  y  caufe  l’inflamma¬ 
tion  ;  de-là  naifient  fouvent  les  molettes ,  les 
engorgemens  ou  gonflemens  de  nerfs,  &<y 
qui  arrivent  après  des  voyages  de  long  coûts 
ou  des  courfes  rapides.  Ces  accidens  viem 
nent  moins  de  la  longueur  de  la  marche , 
comme  on  le  croit  ordinairement ,  que  de  la 
faufie  pratique  de  parer  la  foie.  ^ 
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La  ferrure  ordinaire  eft  fujette  à  un  autfcS 
inconvénient  dans  les  routes  ;  le  fable  &  Je 
gravier  viennent  fe  mafliquer  entre  la  foie 
&  le  fer,  d'autres  entre  le  talon  6c  l'éponge: 
alors  ces  ordures  n'en  pouvant  plus  fortir 
s’y  incruftent ,  caufent  des  comprenions , 
des  inflammations  &  du  pus  qui  gâte  le  car¬ 
tilage,  &  y  forme  enfin  des  javars  encornés 
dans  le  dernier  cas  ;  &  dans  le  premier,  des 
blêmes ,  des  foulures  &  des  compreffions 
de  foie. 

Ces  derniers  accidens  font  encore  fou- 
.  vent  T  effet  des  pierres  qui  fe  prennent  au- 
dedans  du  fer  entre  les  éponges.  Quoiqu’on 
ne  foit  pas  long  tems  à  s'en  appercevoir  , 
parce  que  le  cheval  devient  boiteux  en  un 
inftant ,  on  court  le  rifque  en  voulant  tirer 
la  pierre ,  ou  d'dhropier  l'animal  ou  de  le 
déferrer. 

Qu’on  fe  mette  bien  dans  la  tête  que  plus 
on  parera  le  pied  d'un  Cheval ,  plus  on  l’ex- 
pofera  aux  accidens  :  c’efi:  le  priver  en  pre~ 
rnier  lieu  d  une  défenfe  que  la  nature  lui  a 
donnée  centre  les  matières  dures  &  pointues 
qu’il  court  rifque  de  rencontrer,  &  en  fécond 
lieu  de  l’avantage  le  plus  important  &  pour 
le  Cheval  &  pour  le  Cavalier  ;  c'eft  qu’en  ne 
lui  parant  point  la  foie,  &  ne  lui  donnant  de 
fer  que  ce  qu’il  en  a  befoin  pour  conferver 
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la  corne ,  il  ne  fera  plus  fujet  à  glifTer  ni  fuir 
îe  mauvais  pavé  d’Hyver,  ni  fur  celui  d'Eré? 
appellé  vulgairement  plombé  y  ainfi  qu’il  va 
être  démontré. 

i°.  Le  faifant  marcher  fur  la  fourchette 
&  en  partie  fur  le  talon  ?  celle  là  fe  trouvant 
râpée  par  le  frottement  qu’elle  éprouve  fur 
ïa  terre  &  fur  le  pavé,  s’imprime  par  ie  poids 
du  corps  dans  les  petites  cavités  &  incertif¬ 
iés  qu’elle  y  rencontre» 

20.  Par  fa  fléxibilité  elle  en  prend  pour 
ainfi  dire  l’empreinte  &  le  contour;  de  forte 
que  le  pied  portant  en  bien  plus  de  parties  y 
qui  fe  foulageant  mutuellement  en  multi¬ 
pliant  le  point  d’appui ,  donnent  à  l’animal 
plus  d’adhérence  au  plan  fur  lequel  il  mar¬ 
che.  On  peut  même  avancer  qu'il  acquiert 
une  efpéce  de  fentiment  à  cette  partie  par 
fa  correfpondance  à  la  foie  charnue  y  &  de 
celle-ci  au  nerf?  que  je  ne  comparerai  point 
a  celui  que  nous  éprouvons  quand  nous  mar¬ 
chons  pieds  nuds  ;  mais  ce  fentiment  lui 
fuffit  pour  l’avertir  à  propos  du  contrepoids 
qu’il  doit  donner  à  fon  corps?  afin  de  le  te¬ 
nir  en  équilibre  pour  le  préfervet  des  chû¬ 
tes  ,  entorfes  &  mémarchures. 

„  Le  but  du  ferrage  n’a  pu  être  envifagé  par 
celu^  qui  le  premier  Fa  mis  en  ufage?  que 
comme  un  préferyatif  &  une  défenfe  ?  tant 
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pour  la  muraille  que  pour  la  foie:  or  îl  nV 
pu  y  mettre  la  condition  de  parer  ni  Fune  ni 
l’autre,  je  ne  dis  pas  à  notre  excès,  mais  en 
aucune  façon  ,  puifque  ç’eût  été  agir  contre 
fon  principe  ,  &  détruire  fon  ouvrage* 

Cette  précaution  n’a  pû  être  recomman»  * 
dée  que  dans  le  cas  où  la  corne  feroit  rabo- 
teufe,  &  que  le  fer  ne  porteroit  pas  par-tout 
également,  ce  qui  lui  ôteroit  de  fa  folidité: 
dans  ce  cas  c’eft  raifon,mais  autrement  ç’eût 
été  contradiction  &  abfurdité. 

J’ai  fouvent  parlé  à  ces  Amateurs  de  Cava^ 
lerie  qui  ont  un  foin  particulier  de  faire  pa¬ 
rer  le  pied  de  leurs  Chevaux  ;  aucun  d’eux 
n’a  pu  m’en  démontrer  ni  la  néceffité  ni  la 
propriété.  Enfin  convaincus  par  mes  raifons, 
je  n’en  ai  point  tiré  d’autres  d’eux ,  finon  que 
c’étoit  un  ufage  établi  par-tout ,  &  qu’il  fal- 
loit  convenir  que  cela  étoit  infiniment  plus 
propre. 

Je  ne  dirai  plus  qu’un  mot  fur  cette  per- 
nicieufe  méthode,  c’eft  que  la  plûpart  des 
Maréchaux ,  dans  la  vue  de  mieux  parer  * 
pouffent  le  boutoir  jufqu’au  fang,  5c  pour 
arrêter  l’hémorragie  ils  y  mettent  le  feu. 

Cette  opération  finie ,  le  Cheval  revient 
boiteux  à  récurie  ;  le  Maître  en  demande  la 
xaifon,  mais  inutilement,  parce  que  le  Ma¬ 
réchal  ôt  le  Palefrenier  font  auffi  ignerans  > 
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eu  plutôt  auflî  diferets  lun  que  l’autre  fur 
cet  article. 

Je  mets  en  fait  que  fi  un  Cheval  fe  dé¬ 
ferrait  dix  fois  dans  une  journée  ,  dix  fois 
on  pareroit  le  pied  ,  tant  cette  habitude  eft 
invétérée,  &  paroît  néccffaire  à  la  plupart 
des  Maréchaux. 

Je  ne  parle  point  contre  les  habiles  Maré¬ 
chaux  ;  je  les  confidere  6c  leur  rend  jufiiee , 
&  je  n’accufe  que  la  feule  ignorance  d’avoir 
fait  d’une  pratique  limple  ,  facile  &  mile 
dans  fon  principe,  un  travail  pernicieux  dans 
fon  ufage  ^  &  purement  d’adreffe  &  de  pro¬ 
preté  dans  fon  exécution. 

Par  toutes  les  raifons  ci  deffus  ,  notre  fer« 
tut e  aêtuelle  &  la  maniéré  de  !  appliquer  * 
bien  loin  d’être  utile  aux  Chevaux,  leur  nuir^ 
les  fatigue,  les  rend  chancelans,  mal-adroits  , 
lés  expofe  aux  entorfes,  mémarchures,  clous 
de  rues  ,  comprenions  de  foie  ,  blêmes,  ja- 
Yars  encornés,  molettes,  engorgemens  ôt 
gonfiemens  du  tendon  ;  mais  par  une  nou-» 
velle  ferrure  qui  les  rendra  plus  allans  &  plus 
agréables  dans  leurs  mouvemens ,  nous  les 
éloignerons  encore  de  la  foule  des  âccidens 
que  nous  venons  d’expofer.  C’eft  de  fa  (im¬ 
plicite  &  de  la  facilité  de  fon  exécution 
qu’elle  tire  tous  fes  avantages. 

Je  m'étonne  qu’on  ne  s’en  fait  pas  avifé 
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plutôt,  &:  j’ai  encore  de  la  peine  à  me  per- 
fuader  que  j’en  fois  l'Inventeur.  Je  croirois 
bien  plus  volontiers  qu’elle  n’eft  que  la  co¬ 
pie  de  celle  qui  a  été  pratiquée  par  le  pre¬ 
mier  Artifte  ,  quia  imaginé  de  donner  des 
fers  aux  Chevaux.»  Si  mes  foupçons  font  juf- 
tes,  Toubli  qui  en  a  été  fait  ne  prouve  rien 
contre  fa  perfedion ,  parce  que  le  bon  con> 
me  le  mauvais  n ont  pas  plus  de  droit  lua 
que  l’autre  de  fixer  notre  inconftance.  On  fe 
laflfe  de  tout ,  &  celui-ci  pour  remporter  fric 
celui-là,  a  imaginé  des  fers  de  différentes 
formes,  longueurs  &  épaiffeurs,  auxquels  il 
n’a  pas  manqué  d’attribuer  diverfes  proprié¬ 
tés.  La  multitude  plus  crédule  qu’inftruite 
s’eft  laiflfée  perfuader  ;  de-là  les  fers  longs  , 
épais  ,  ceux  à  crampons ,  puis  les  fortes 
éponges,  enfuite  les  minces.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  fi  les  pauvres  animaux  pour  qui 
on  travailloit  avoient  pu  dire  leurs  avis,  rien 
de  tout  cela  nauroit  lieu  ;  ils  s’en  feroient 
tenus  à  leur  ancienne  ferrure,  qui  n’ayant  été 
imaginée  que  pour  leur  conferver  la  murait* 
le ,  n’avoit  certainement  aucun  des  inconvé-» 
niens  de  celle  d’aujourd’hui. 

Pour  en  voir  un  exemple  frappant ,  il  ne 
s’agit  que  de  jetter  les  yeux  fur  un  Cheval 
de  trait,  lorfquil  tire  une  voiture  chargée* 
dans  le  tems  que  le  pavé  eft  plombé  ;  que 


Fon  s’arrête  un  moment  pour  voir  les  peines 
êc  les  tourmens  que  fouffre  l’animal ,  fes 
pieds  î/ayant  pas  de  prife,  c’eft  en  vain  qu’ii 
tente  de  pincer  le  pavé  ;  chaque  pas  n’eft 
qu’une  glifTade ,  pour  laquelle  il  reçoit  fou- 
vent  plus  d’un  coup  de  fouet  qu’il  n’a  pas 
mérité;  les  reins,  la  poitrine,  les  épaules  9 
les  jambes ,  tout  fouffre ,  tout  eft  à  la  tor¬ 
ture  ;  joignez  à  cela  la  crainte  perpétuelle 
d’être  fouetté  à  chaque  faux  pas  qu’ii  fait 
fur  un  pavé  où  il  eft  impoflible  de  rirer.  Le 
Cheval  fouffre  plus  en  pareilles  circonftan- 
ces  dans  une  lieue  de  chemin  que  s’ilfaifoit 
dix  lieues  ;  les  courbatures  ,  les  poumons 
enflammés,  les  fièvres,  ôc  tous  les  accidens 
d’un  Cheval  forcé,  en  font  les  fuites,  que 
Fon  attribue  à  bien  d’autres  caufes.  Mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  c’eft  que  les  Rof- 
fes  ne  fou  firent  jamais  tant  qu’un  bon  Che¬ 
val  ,  qui  fait  tous  fes  efforts  ,  mais  qui  pour¬ 
tant  n  en  eft  pas  plus  épargné  pour  fa  bonne 
volonté. 

Je  ne  dois  pas  omettre  q  /une  des  pria-»' 
cipales  raifons  ,  qui  m’ont  déterminé  à  cher¬ 
cher  les  moyens  de  réformer  l’ancienne  fer¬ 
rure  ,  cefî  la  difficulté  qu’ont  les  Chevaux , 
à  fe  foûtenir  fur  le  pavé  de  Paris  dans  les 
tems  de  féchereffe.  Autanr  la  propreté  lî 
merveilleufement  entretenue  dans  les  rues 
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üe  cette  Capitale ,  eft  àvàntageufe  aux  Ci¬ 
toyens  ,  autant  elle  eft  préjudiciable  aux 
Chevaux.  Plus  le  pavé  eft  balayé,  plus  il  fe 
plombe  aifément ,  &  plus  ces  animaux  cou¬ 
rent  de  dangers.  Mais  tout  devant  l'a  ns  con¬ 
tredit  céder  à  la  commodité  des  hommes  il 
faut  que  les  Arts  s’y  accommodent  :  c’eft  ce 
qui  m’a  fait  imaginer  le  nouveau  moyen  que 
je  vais  propofer. 


MANIERE 

DE  FERRER. 

IL  ne  faut  jamais  parer  la  foie  ni  la  four® 
chette  pour  les  raifons  qui  viennent  d’être 
dites  ;  on  doit  fe  contenter  d’abattre  feu* 
iement  de  la  muraille  à  l’ordinaire ,  fi  Ton  la 
Juge  trop  longue  ,  enfuite  appliquer  un  fer 
en  croiffant  ou  demi* lune  *  ,  amincir  les 
éponges,  un  peu  plus  long  pour  ceux  qui  ont 
Ja  muraille  foible  ;  aux  bons  pieds  il  n’en  faut 
que  jufqu  au  milieu  du  fabot. 

Huit  petits  clous  faits  comme  à  Pancienna 
mode  5  c’eft-à-dire  ?  ayant  très-peu  de  tête  9 
g’incmftent  dans  Pétampure  qui  eft  faite  com¬ 
me  la  tête  en  longueur.  On  voit  le  deffein 
du  clou  &  du  fer  dans  la  planche  qua** 
jtriéme* 

V pila  tout  le  myïiére  :  j’avoue  que  cela 
he  paroît  pas  être  de  goût;  que  c’eftmême  un 
reproche  afTe&  générai  que  me  font  ceux  qui 

£  Voyez  les  Planches  de  la  ferrure^ 
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1  fmpl°ient  pour  la  première  fois  •  niais  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  eiTayé  cette  fer¬ 
rure  la  continuent ,  tant  ils  la  trouvent  avait* 

îâ^CUiC. 

du  1 î^a-’r rï  Lefleur  ne  trouve  pas  mes 
raifons  fuffifantes  pour  le  convaincre  de  l’im- 
perte  tuon  de  Ja  ferrure  ordinaire  ôc  de  la- 

/  m  __  ^  je  le  renvoie  a  l  ex^ 

pénence,  en  l’aflïïrant  qu’il  fe  trompe  fort . 

s  il  prend  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pour 
«n  (impie  projet  dont  le  feul  mérite  feroit 
d  avoir  été  formé  d’après  une  théorie  raifon- 

j  °r  Jü'  cernne  clue  mes  idées  ont  plus 
de  folidite,  &  qu’en  ventant  ma  nouvelle 

ferrure,  je  ne  rapporte  qu’un  fait  mis  en  exé¬ 
cution  depuis  long-tems,  &  confirmé  parla 
pratique.  r  - 

M.  le  Marquis  fie  L.  O.  ***  Colonel  de 
Cavalerie  ,  &  Amateur  des  Chevaux,  à  qui 
je  parlai  de  cette  façon  nouvelle  de  ferrer  « 
au  mois  d’Oftobre  îyy  j.  connoiffant  la  firu- 
tlure  du  pied  d'un  Cheval ,  me  dit  qu’il  la 
croyon  utile  &  bonne,  &  qu’il  vouloir  qu’on 
la  pratiquât  pour  fes  Chevaux  ;  de  fait  ij  Ta 
mile  en  ufage  fur  le  pavé  plombé  comme  fur 
la  glace ^  &  quoique  les  chemins  aient  été 
prelque  mipratiquabies  cette  année  i  75^  fés 
Chevaux  n  ont  pas  bronché  :  il  nfa  recom- 
tnandé  de  continuer  cette  même  ferrure, 
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U  y  a  nombre  de  maifons  dans  Paris  o?£ 
je  l’ai  mife  en  ufage.  Le  premier  effai  en  a 
été  fait  fur  un  Cheval  à  moi  ,  qui  trame  ma 
Voiture  encore  aujourd’hui.  Il  avoit  le  dé¬ 
faut  de  faire  des  giiffades  affreufes,  quoiqu’il 
fût  ferré  à  crampons  des  quatre  pieds.  Dès 
que  je  l’eus  ferré  à  ma  nouvelle  façon ,  il  eft 
devenu  aufli  ferme  que  s’il  eût  marché  fur  la 
terre  :  j'ai  même  éprouvé  dans  les  dernières 
gelées  de  1  Hyver  paffé,  que  le  même  Che¬ 
val  avec  la  même  ferrure,  &  feulement  deux 
clous  à  glace  à  la  pince ,  marchoit  ferme  & 
très-fûrement  fur  la  glace. 

i°.  J’ai  déjà  dit  ci-devant  que  toutes  for¬ 
tes  de  ferrures  des  Chevaux  alloient  bien  fur 
toutes  fortes  de  terreins  ;  il  eft  bon  d’en  dire 
encore  un  mot. 

La  ferrure  Allemande  a  pour  façon  deux 
trois  crampons  par  chaque  fer ,  &  n  eft 
bonne  que  fur  la  glace  feulement:  par-tout 
ailleurs  elle  eft  nuifible  aux  jambes ,  qui  fe 
trouvent  montées  comme  iur  des  échaftes. 

2°.  La  ferrure  d’Efpagne  gêne  les  talons 
par  la  longueur  du  fer  qu’ils  y  mettent ,  ôc 
cont  ils  rabattent  les  éponges  fur  les  deux 
quartiers  du  talon  joignant  la  couronne ,  tel¬ 
lement  que  le  pied  fe  trouve  gêné  &  preffé 
à  ne  pouvoir  s’écarter  ;  ce  qui  fait  que  pres¬ 
que  tous  les  Chevaux  d’Efpagne  font  en-, 
caftelles.  , 
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3°.  Les  Ânglois  ont  pour  façon  de  fèffCl 
leurs  Chevaux ,  de  tenir  les  éponges  larges 
&  hautes  pour  garantir  la  fourchette;  par-là 
ils  leur  ôtent  la  liberté  de  marcher  facile*» 
ment  fur  le  pavé ,  parce  que  le  fer  ne  porte 
point  à  plomb,  &  fait  l’effet  d’un  pivot  fut 
le  milieu  des  éponges  &.  de  la  voûte. 

4>°,  Les  Chevaux  des  Turcs  ont  aufli  de 
la  peine  à  fe  tenir  fur  le  pavé,  parce  que  le 
fer  leur  couvre  tout  le  pied. 

j°.  La  ferrure  Françoife  a  le  défaut  quet 
j’ai  ci-devant  dit,  qui  eft  de  faire  les  fers  trop 
longs ,  de  parer  les  pieds  &  de  mettre  ua 
crampon  aux  pieds  de  derrière  qui  les  fait 
porter  de  côté  à  faux  :  il  vaüdroit  mieux  qu3i| 
y  eût  deux  crampons  à  chaque  fer  ;  mais  la 
crainte  que  le  Cheval  ne  s’eftropie  fait  qu  ont 
a’en  met  qu’un.  Je  conviens  que  les  cram^ 
pons  font  utiles,  fur  tout  aux  descentes,  au&> 
jeculemens  ;  mais  ce  crampon  au  bout  éëP 
quelques  jours  de  marche  eft  ufé  ,  il  gliff® 
fur  le  pavé ,  &  ne  peut  faire  effet  que  quand 
il  eft  neuf,  encorene  faut-il  pas  que  le  pav# 
ibit  ufé  ,  attendu  qu’il  forme  une  rondeur 
dans  fon  milieu ,  le  fai t  gliffer  d’un  pavé  & 
•un  autre-,  ne  trouvant  point  de  prlfe  entre  îef, 
deux. 

Il  eft  donc  effentiel  de  réformer  ce  crarn^ 
pon,  5c  de  ferrer  le  Cheval  do  façon*  que  1%, 

i  '  ^  •  •  • 
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fourchette  pofe  à  terre  pour  îe  retenir  tout 
court  oc  avec  plus  de  fureté  qu’avec  des 
crampons  ;  la  fourchette  fervira  aux  Che- 
vaux  pour  marcher  fur  le  pavé  plombé  % 

comme  le  feutre  iert  aux  hommes  pour  mar- 
1  fher  fur  la  glace. 

Il  faut  convenir  que  la  ferrure  Françoife  * 
pour  les  pieds  plats,  eft  la  meilleure la 
plus  folide  de  toutes, 

Qu^nt  a  ceux  qui  ont  des  bleimes  &  femes 
en  dedans,  faux  quartier  ou  quartier  foible  , 
on  doit  les  ferrer  en  demi  lunette }  c’eft-à» 
dire  i  éponge  de  dehors  plus  longue,  6c  celle 
de  dedans  tres-courte ,  afin  que  le  poids  ne 
porte  point  lut  la  partie  affeclée  ou  dou- 
loureufe  :  il  y  a  plufieurs  expédiens  qui  pro- 
duüent  le  meme  effet.  On  peut  encore  en 
imaginer  d  autres  ,  c  eft  Paffàire  de  PArtifie  ^ 
^aais  jufqu  à  préfent  je  ne  connois  rien  de 
mieux,  de  plus  prompt  &  de  plus  fût  que  la 
demhlnnette. 

Je  fouhaite  pour  le  bien  de  la  Société  que 
pion  atteflation  &  mon  expérience  lui  hoir 
une  conviction  fu  fil  faute  pour  la  porter  à 
reformer  une  pratique  abufive ,  &  fujette  à 
de  fi  grands  inconvénient  Ceft  la  récompem, 
fe  qui  peut  m’être  la  plus  agréable. 

Voilà  ce  que  j  a  vois  à  dire  fur  cette  nou^ 
:¥Ç  -te  piethqde  de  ferrer,  Il  y  a  déjà  de  m.e% 
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Confrères  qui  la  pratiquent  j  beaucoup  fin 
Connoiffeurs  l’approuvent  :  tout  ce  que  j’ai 
fait  depuis  fix  mois  me  confirme  de  plus  en 
plus  qu’elle  eft  bonne  ;  cependant  j’effuis 
tous  les  jours  bien  des  contradiâions  de  la 
part  de  gens  de  tout  ordre  5  les  uns  la  con— 
damnent  par  prévention }  les  autres  par  igno4 
rance ,  6c  d’autres  par  malice  :  quelques  Ma¬ 
réchaux  &  une  partie  des  Cochers  6c  Pale¬ 
freniers  font  contre  la  nouvelle  ferrure»  Je 
penfe  donc  qu’il  eft  de  mon  devoir  de  ré¬ 
pondre  en  deux  mots  à  toutes  les  objections 
qui  font  venues  à  ma  connoiffance. 

PREMIERE  OBJECTION* 

On  dit  que  cette  ferrure  foulera  le  talon  J 

&  eau  fera  des  blêmes. 

R E’ PO n SE.  J  ai  déjà  démontré  que  le® 

éponges  ne  plient  jamais3  comme  on  le  penfe^. 
que  le  poids  du  Cheval  force  le  fabot  qui 
eft  flexible  à  gagner  l’éponge;  le  talon  par¬ 
la  fe  trouve  comprimé  comme  dans  une 
Dreffe  3  par  conféquent  ayant  1  éponge  cour¬ 
te  3  il  fera  moins  fujet  à  des  bleuies  ôc  fou¬ 
lures  par  la  ferrure-  courte  ,  parce  que  le  ta¬ 
lon  n’appuiera  que  légèrement  contre  le  pa¬ 
ve  |  portant  le  poids  du  corps  entièrement;  fuf. 
le  milieu  du  pied  &  fur  la  fourchette^ 
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SECONDE  OBJECTION. 

.  Ii  y  en  a  qui  prétendent  que  les  talons 
s  u lent. 

Réponse,  Pour  prouver  fans  réplique  que 
Cela  eft  faux ,  que  le  ralon  ne  pourroit  ja¬ 
mais  s  ufer  jufqu’au  vif,  &  que  fa  fubftance 
eft  de  nature  à  croître  plus  quelle  ne  s’ufe  » 
c  eft  que  Ton  eft  obligé  d’en  abattre  chaque 
fois  que  l’on  ferre;  ce  n’eft  qu’aux  Chevaux 
cpi  ont  le  talqn  fort, 

TROISIEME  OBJECTION. 

tv  «  •  '  ;  ‘  -  7 

On  dit  que  je  n ouvre  pas  îe  taîon ,  &  qu$ 
ceîa  peur  caufer  des  blêmes. 

^  Réponse.  Il  y  a  trois  fortes  de  blêmes  \ 
les  unes  viennent  de  la  foulure,  à  quoi  j ai 
répondu  ;  les  autres,  faute  de  ne  pas  bien  ou¬ 
vrir  îe  talon;  mais  lorfque  je  Içs  vois  ainfidif- 
pôles,  je  les  pare  en  iaiiiant  la  fourchette 
dans  fa  torce;  les  troifiémes  viennent  delà 
eonilriiêhon  naturelle  du  pied  ,  ôc  en  ce  cas, 
fP  on  paierie  pied  ou  qu  on  ne  le  parç  p^s  3 
fLes  viendroient  également 
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QUATRIEME  OBJECTION. 

On  dit  que  la  fourchette  doit  être  fatigués 
parce  que  le  Cheval  naarche  deffus. 

Re’  ponse.  Je  pourrois  à  la  rigueur  en  ap« 
peller  à  l’expérience  :  jamais  Cheval  ferré  à 
la  nouvelle  méthode  n’a  jufqu’auiourd’huî 
donné  la  moindre  marque  de  fourchette  fa¬ 
tiguée  ni  de  fenfibilité  ,  &  même  je  ne  c^ois 

w  '  r 

pas  que  perfonne  puilfe  dire  avoir  vu  boiter 
des  Chevaux  étant  vieux  ferrés  pour  avoir 
marché  fur  la  fourchette  ;  &  on  verra  que 
cela  n’eft  guère  poffible  ,  lorfque  l’on  réflé¬ 
chira  fur  la  ftrudure  toute  particulière  de 
cette  partie  ,  comme  je  Pai  donnée  dans  ce 
Traité  :  c’efl:  une  fubftance  matelalfée,  fpon- 
gieufe ,  fléxible  ,  qui  par  fon  reffort  naturel 
cède  au  poids  du  corps  dans  i’inftant  que  le 
Cheval  appuie  le  pied  contre  le  pavé ,  &  fe 
remet  promptement. 

Il  y  a  pourtant  un  cas  où  un  Cheval  peut 
devenir  boiteux  en  marchant  fur  la  four¬ 
chette^  mais  que  l’on  ne  m’a  jamais  objeêlé: 
c’efl:  quand  elle  eft  dure  &  féche.  L’obferva- 
îion  6c  Panatomie  du  pied  m’ont  fait  voir 
qui!  pourroit  boiter ,  parce  que  le  Cheval 
en  s’appuyant  à  terre  force  cette  partie  dure 
contre  1  expanfion  du  tendon  qui  s'attache  à 
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l’os  cîu  pied  ,  &  le  Cheval  pourroit  boiter  pat 
la  grande  fenfibilité  de  cette  partie  ;  mais  il 
l’emporte  le  petit  bout  de  la  fourchette  avec 
le  boutoir,  il  ne  doit  pas  boiter. 

•  r  ,  f  -  .  -  '• 

CINQUIEME.  OBJECTION/ 

On  dit  que  la  fourchette  fera  plus  fujette 
I  avoir  des  fils  ou  des  crapeaux. 

Re’ponçj,  Cela  ne  vient  qu’à  ceux  qui  ont 
des  humeurs  :  fi  l’on  y  remarque  de  la  difpo- 
fition ,  on  pourra  parer  la  fourchette  *  &  le 
Cheval  marchera  fur  les  talons  *  s'ils  font 
$bns*aveç  la  même  fureté  fur  le  pavé  plombé*. 

SIXIEME.  OBJECTION* 

On  dit  que  le  nerf  fe  fatigue  *  c’eft-à-dir^ 
que  le  tendon  d’Achille  fe  trouve  tiraillé  % 
&  fouffre  par  la  courte  ferrure *  parce  que 
la  fourchette  porte  fur  le  pavé. 

Re’ponse.  C’eft  précifément  tout  le  con¬ 
traire. 

Voyons  les  effets  du  poids  du  corps  fur 
le  tendon  d’Achille  *  dans  les  eireonftances 
fuivantçs.  * 

Si  l’on  ferre  le  Cheval  à  crampons*  en  ce 
cas  il  fe  trouve  une  grande  diftance  entre  la 
fourchette  &  le  pavé  ;  le  poids  du  corp§ 
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jporte  fur  les  crampons ,  la  fourchette  qui  eft 
en  1  air  cède ,  le  tendon  s’allonge ,  &  fi  le 
Chevai  fait  un  mouvement  violent  &  fubit  <, 
la  rupture  de  ce  tendon  eh  prefque  inévita¬ 
ble,  parce  que  la  fourchette  ne  peut  pas  ga¬ 
gner  le  pavé  pour  foulager  le  tendon  à  qui 
elle  doit  fervir  de  point  d’appui  ;  fi  le  tendon 
ne  caiTe  pas,  le  Cheval  boitera  long-tems  par 
la  ^grande  extenfion  des  fibres  qui  étaient 
prêts  à  fç  rompre. 

6]  Ion  ferre  à  éponges  fortes ,  la  fourcher* 
te  eft  beaucoup  moins  en  Pair  ;  le  poids  du 
corps  peut  a  la  vérité  forcer  la  fourchette  à 
gagner  le  milieu  d  un  pavé,  &  par-là  (au ver 
1  extenfion  violente  du  tendon;  mais  Comme 
1  epaiffeur  des  éponges  empêche  la  fubftance 
de  la  fourchette  de  porter  à  terre  ,  de  céder 
&  de  rentrer  en  elle-même  autant  quelle  en 
eft  capable  par  fa  nature,  il  faut  que  le  tendon 
fe  cafte  par  un  pas  de  furprife  violent  &  fu> 
bit,  toute  autre  circonftance  égale. 

Si  l’on  ferre  fans  éponges  ,  la  fourchette 
qui  porte  tout  le  poids  du  corps  du  Cheval 
cede  a  chaque  pas,  &  rentre  par  fon  r effort 
dans  fa  propre  fubftance:  le  tendon  n’eft  ja¬ 
mais  dans  un  état  de  diftraêlion  ;  fes  fibres  ne 
feront  pas  fufceptibîes  d'une  extenfion  vio¬ 
lente  ■>  ^ans  le  cas  d  un  mouvement  de  fur- 
prife  &  fubit» 


J’ofe  dire  d’avance  que  jamais  il  n’arriver  A 
Vu p tare  du  tendon  fur  le  milieu  d  un  pavé  ^ 
&  fi  cela  arrivoit  ^  ce  ne  feroit  que  dans  lei 
tvuïdede  deux  pavés.  Deux  chofes  s  enfui  vent 
clairement  de  ce  que  je  viens  de  dire  ;  qu  il 
peut  arriver  au  tendon  d  Achille  tous  les 
différens  degrés  de  violences  que  l’on  puifle: 
imaginer  depuis  fa  rupture  totale  jufqu’à  la 
plus  petite  dîftraâion  de  fes  fibres  qui  le  font 
boiter,  &  que  c’eft  de  la  fourchette  feule 
que  dépendent  tous  ces  différens  degrés  * 
comme  il  eft  démontré  plus  particulièrement 
dans  rhifeoire  de  la  fraéture  de  1  os  coronaire 
&  l’anatomie  du  pied  du  Cheval. 

SEPTIEME  OBJECTION. 


On  dit  que  le  Cheval  fera  plus  fujet  à 
prendre  des  clous  de  rue ,  6c  aux  autres  ao 
cidens  qui  viennent  de  la  piquure  de  la  foie 
charnue. 

R  e}po  ns  e.  Comme  on  ne  pare  pas  le 
pied ,  la  foie  de  corne  fera  toujours  dans 
toute  fa  force  ,  par  conféquent  moins  fuf» 
çeptible  à  être  percée ,  que  lorfqu’elle  eft 
extrêmement  mince. 
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ÎJUÎTÏEME  OBJECTION* 

On  dit  que  le  Cheval  n’eft  pas  chauffé  à 
fon  aife,  qu’il  a  de  la  peine  à  marcher,  ÔC 
qu’il  doit  boiter* 

Re’ponse.  Si  le  Cheval  marche  avec  pei* 
ne,  ou  s’il  boite ,  ce  ne  peut  pas  être  de  la 
ferrure,  fi  courte  qu’elle  foit  mife,  fi  ce  n’eft 
par  les  différons  accidens  qui  arrivent  fou- 
vent  à  la  ferrure  ordinaire  ,  &  qui  peuvent 
arriver  à  la  nouvelle,  qui  font  i°.  le  pied  trop 
refermé;  20.  la  piquure  ;  30.  les  clous  qui 
ferrent  la  chair  canelée  ;  40.  le  fer  qui  porte 
fur  la  foie  ;  50.  quand  les  éponges  preffent 
fur  des  talons  foibles  ;  6Q.  quand  la  foie  eft 
brûlée  ;  70.  les  coups  de  boutoir  qui  auront 
bleffé  la  foie  charnue. 

Par  ma  ferrure  j’évite  quatre  de  ces  accî- 
dens;  i°.  que  le  talon  ne  foit  foulé,  parce 
que  je  n’y  mets  point  de  fer:  20.  je  conferve 
la  foie  à  laquelle  je  ne  donne  aucun  coup 
de  boutoir  :  30.  la  foie  charnue  n’eft  jamais 
brûlée  ni  bleffée  par  le  boutoir,  puifqu’on  n’y 
touche  point.  Que  l’on  évite  les  trois  autres 
accidens  ci-deffus ,  &  je  défie  que  l’on  puiffe 
faire  boiter  un  Cheval  qui  a  bon  pied,  fi 
court  que  le  fer  puiffe  être*  7 


NEUVIEME  OBJECTION» 


On  dit  que  le  Cheval  eft  fujet  à  fe  défer*' 
fer  ,  parce  que  le  fer  n’eft  attaché  qu’avec  dé 
petits  clous» 

Re’ponse.  Il  eft  certain  qu’un  fer  court  à 
petits  clous  tiendra  mieux  qu’un  fer  long  à 
gros  clous;  qu’il  a  moins  de  portée  ;  que  le 
levier  eft  plus  courte  qu’il  a  encore  moins 
de  poids  de  fer,  par  conséquent  il  fatiguera 
moins  les  rivets,  &  n’écartera  point  la  corne 
comme  un  gros  clou.  De  plus  j’en  appelle  à 
l’expérience.  Au  refte,  ceux  qui  font  enne-* 
mis  de  la  nouvelle  ferrure  ,  n’ont  qu’à  mal  ri¬ 
ver  les  clous ,  &  le  Cheval  fe  déferrera  à 
leur  volonté. 

DIXIEME  OBJECTION* 

On  dit  que  les  Chevaux  n’ayant  point  dû 
crampons,  feront  plus  fujets  à  gliffer. 

Re’ponse.  J’affûre  que  plus  le  pavé  fe¬ 
ra  fec  &  plombé ,  &  plus  la  fourchette  ou  le 
talon  pofera  à  terre  ,  plus  le  Cheval  aura  de 
fermeté,  &  il  gliffera  beaucoup  moins  que 
s’il  avoit  des  crampons,  quoiqifà  de  fortes 
defcentes  ou  à  de  fonts  reculemens.  Ce  qu’il 
y  a  de  fur,  c’eft  que  moins  il  y  aura  de  fer  * 


if  i 

moins  il  gliflera ,  parce  que  s’il  étolt  poffibîe 
qu’il  pût  s’en  paffer ,  il  ne  feroit  point  fujet 
aux  gliffades. 

Je  ne  réponds  cependant  pas  que  îa  fer¬ 
rure  que  je  propofe  faffe  le  même  effet  fur  le 
pavé  humide,  que  Ion  appelle  gras;  que  les 
Chevaux  s  y  tiendront  auffi  fermes  ,  fur- tout 
des  pieds  de  derrière  :  je  penfe  que  des  gros 
clous  leur  feroient  utiles,  comme  il  peut' ar¬ 
river  fur  des  terres  graffes. 

J  ai  obfervé  que  la  ferrure  actuelle  s^ufoit 
près  de  la  moitié  plus  que  celle  que  je  pro¬ 
pofe.  Par  exemple  ,  li  je  mets  un  fer  do 
deux  livres  a  un  Cheval ,  il  diminuera  do 
la  moitié  par  le  fervice  fur  le  pavé,  êc 
le  meme  Cheval  faifant  le  meme  chemin^ 
6c  dans  le  même  efpace  de  tems  ,  s’il  eft 
ferré  en  croiffant ,  fa  ferrure  ne  diminuera 
que  d  un  tiers  ;  on  n  a  qu  a  pefer  les  deux 
fers  avant  que  de  les  appliquer  &  les  pefer 
enfuite ,  on  jugera  de  la  vérité  de  ce  que 
J  avance,  &  l’on  fera  convaincu  pardà  que  le 

Cheval  ferré  à  ma  façon  marche  plus  lé¬ 
gèrement. 

Ma  nouvelle  ferrure  ,  je  le  répété ,  n  a 
contre  elle  que  le  préjugé  ;  l’anatomie  qui 
în  a  fait  connoître  la  ftru&ure  du  pied  m’en 
a  montré  tous  les  avantages  y  6c  l'expérience 
me  les  a  confirmés. 
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J’efpCre  que  par  la  fuite  elle  fêta  eflêoïé 
plus  goûtée  ,  &  que  l’on  reviendra  d’un  pré¬ 
jugé  qui  n  a  d’autres  fondemens  qu’une  lon¬ 
gue  habitude  ,  comme  d'une  infinité  de 
mauvaifes  pratiques  anciennes  ,  qui  font  fou- 
vent  dangereufes  ou  inutiles,  dont  je  crois 
devoir  donner  un  leger  détail  pour  le  bien 
de  la  fociété  ,  en  attendant  qu’un  ouvrage 
que  je  médite ,  les  mette  dans  un  plus  grand 
jour.  Renvoi  à  la  page  xij* 

PREMIER  ABUS. 
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r  J’ai  vu  un  Cheval  à  qui  on  avoit  coupé  îâ 
Veine  jugulaire  ,  périr  par  la  faute  de  1  Opé-* 
rateur,qui  ne  connoiflfant  pas  allez  la  véritable 
circulation  du  fang  ,  fit  une  ligature  à  la 
partie  inférieure  au-lieu  de  la  faire  à  la  par¬ 
tie  fupérieure ,  d  ou  venoit  le  fang.  Pendant 
le  tems  qu’il  mit  à  effayer  de  l’arrête”  dans 
l’endroit  d’où  U  ne  venoit  pas,  le  Cheval 


^  J’ai  vu  faire  la  même  faute  fur  des  Che¬ 
vaux  à  qui  on  avoit  coupé  la  veine  faphenne 
ou  du  plat  de  la  cuiffe;  entre  autres  fur  un 
qui  périt  en  lui  barrant  la  veine  ,  parce 
qu’on  fit  la  ligature  au-deffus  ,  au  lieu  de  la 
faire  au-deffous.  Ceux  qui  font  plus  crain¬ 
tifs  ont  l’habitude  de  mettre  deux  ligatures 

&  de  les  couper  au  milieu  ;  mais  à  quel¬ 
que 
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que  veine  que  ce  foit ,  il  n’en  faut  jamais 
qu’une. 

SECOND  ABUS. 


On  barre  les  veines  pour  differentes 
caufes  dans  l’idée  qu  elles  portent  des  hu* 
meurs.  J  ai  vu  barrer  les  jugulaires  à  des 
Chevaux  qui  font  devenus  aveugles  ,  ôe 
cela  ne  peut  être  que  très- préjudiciable  à 
toute  autre  partie,  parce  que  ion  aptère  le 
courant  des  liqueurs.  Il  y  a  quelque  chofe 
de  plus  ,  c’eft  que  je  fuis  ablclument  per- 
fuadé  que  cette  opération  indépendamment 
des  accidens  qui  en  furviennnent  eft  toûr 
jours  inutile  ;  car  il  eft  faux  que  ces  veines 
portent  la  nourriture,  comme  les  ignorans 
ïe  prétendent ,  puifque  I  on  doit  fçavoir  que 

ce  font  les  artères. 

*  1 
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TROISIEME  ,  A  BUS. 

‘  l 

I  —  ' 


Lorfque  les  Chevaux  font  fourbus ,  on 
arrête  la  circulation  du  fang ,  fans  le  fça¬ 
voir,  par  les  ligatures  qu’on  leur  met  aux  qua¬ 
tre  jambes  avec  des  liens  de  paille  ,  ou  du 
ruban ,  qu’on  ferre  fortement,  dans  la  crainte 
que  la  fourbure  ne  defcende  dans  le  iabot. 


J’aivû  des  Chevaux  à  qui  la  gangrené  caufée 
par  la  compreffiou  eft  venue  à  cette  partie. 

H 


/ 


QUATRIEME  ABUS. 


C’eft  une  très-mauvaife  méthode  de  fuf» 
f>endre  les  Chevaux  qui  ne  peuvent  fe  fou- 
tenir  fur  leurs  jambes  ,  attendu  qu’ils  s’aban¬ 
donnent  fur  les  fupentes  ,  &  la  gangrené 
fe  met  où  elles  portent.  La  raifon  en  eft 
bien  fenfijble ,  c’eft  quelles  arrêtent  le  cours 
des  liqueurs. 

CINQUIEME  ABUS, 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  les  tran¬ 
chées  d’un  Cheval  font  occafionées  par  des 
avives,  &  pour  y  remédier,  on  ouvre  les 
glandes  maxillaires  qu’on  nomme  vulgaire¬ 
ment  avives  ,  &  fouvent  par  cette  ouverture 
on  détruit  les  canaux  maxillaires  qui  por¬ 
tent  la  falive  à  la  bouche>  &  quelquefois 
il  arrive  que  h  plaie  devient  fiftuleufe  & 
que  cette  liqueur  fe  perd  par  cette  ouvertu¬ 
re  au-lieu  d’aller  dans  la  bouche  ,  &  fait  dé¬ 
périr  le  Cheval. 

SIXIEME  ABUS. 

9  fl  y  en  a  qui  ôtent  le  lampa  ou  la  fève. 
J’ai  vu  un  Cheval  à  qui  on  n’apaspû  arrêter 
ie  fang  ,  &  qui  en  eft  mort. 


TT  f 

On  fait  cette  opération  dans  fidéc  qué  Côt* 
te  croiflance  de  palais  eft  contre  la  nature ,  on 
lui  ôte  un  ou  deux  filions  de  ce  palais  qu’on 
dit  être  la  fève  ou  le  lampa  avec  un  fer  rou¬ 
ge  9  &  l’on  fait  par  conféquent  une  plaie  à 
cette  partie.  Il  faut  remarquer  que  pour  ce 
qui  eft  de  la  fève  ou  lampa ^  tous  les  jeunes 
Chevaux  *  réglé  générale  *  doivent  avoir 
le  palais  plein  >  du  plus  ou  du  moins  ,  &  quel*" 
quefois  même  le  palais  eft  plus  Caillant  que 
les  dents  incifives,  ôc  à  mefure  que  les  Che* 
Vaux  vieillifïent  le  palais  s’applanit  &  les 
dents  failliffent* 

!  .  M  * 

SEPTIEME  ABUS, 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  fe  trouvent  dé^ 
geûtés  ;*  on  prétend  que  ces  dégoûts  vifeti* 
nent  des  furdents ,  c’eft  une  pure  imagina^ 
tion  ;  car  j’en  ai  vu  plufieurs  qui  avoient  les 
dents  confidérablement  plus  élevées  les  unes 
que  les  autres ,  &  qui  cependant  broyoient 
au  mieux  les  alimens.  J’ai  éprouvé  qu’en, 
voulant  limer  ces  prétendues  furdents  $  on 
ébranloit  toute  la  mâchoire  fupérieure  &  in¬ 
férieure  ,  &  que  même  on  y  caufoit  afle& 
fouvent  une  inflammation  par  les  fécondes 
violentes  du  fer  dont  on  fe  fert  pour  abbatre 
ces  éminences  *  ôc  cette  Opération  loin  i§ 
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leur  donner  de  la  facilité  à  manger  *  les  en 
empêche.  J’ai  vû  même  quelquefois  des  dents 
qui  avoient  été  caffées  net. 

HUITIEME  ABUS. 

On  dénerfe  au  bout  du  nez  pour  diffé¬ 
rentes  raifons  qui  ne  tendent  à  rien  &  font 
plus  nuilîbles  qu’utiles.  J’ai  vû  des  Chevaux 
en  devenir  aveugles  ,  d'autres  en  contra&er 
la  gangrené  ,  &  cela  par  la  grande  inflam¬ 
mation  qui  furvient  dans  cette  partie.  Nos 
anciens  prétendent  que  c’eft  un  nerf  qui 
prend  fon  origine  au  bout  du  nez  &  s’étend 
Jufqu’à  la  derniere  vertebre  du  dos  (  erreur  )  ; 
car  ce  font  deux  mufcles  releveurs  de  la 
lèvre  fupérieure  ,  qui  prennent  leur  origine 
«S&âdb-  leur  attâ<^És^l»f«i:i««-infôrioure  ont 
ton  frontal ,  &  vont  fe  terminer  au  bout  du 
nez ,  d’où  il  ne  réfulte  qu’un  tendon*  L’opé¬ 
ration  conlifle  à  faire  une  ouverture  au  bout 
du  nez  ;  à  lever  ce  tendon  avec  la  corne  de 
chamois  }  &  à  couper  ces  deux  mufcles  près 
de  leur  attache ,  en  les  tirant  avec  force  au 
dehors  :  l’on  fait  cette  opération  pour  diffé¬ 
rentes  maladies. 
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NEUVIEME  ABUS. 

s 
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Il  y  a ,  dît-on  ,  des  Chevaux  qui  ont 
le  vertigot  ,  à  qui  on  perce  le  toupet  &  auf- 
fi  la  crinière  près  de  l’occipital  avec  un  fcc 
rouge ,  ce  qui  attaque  quelquefois  le  liga¬ 
ment  cervical  qui  a  fon  attache  fixe  à  la  cret- 
te  poftérieure  de  l’occipital.  Cette  opération 
fe  fait  pour  y  détruire  un  ver  vivant  qui  eft 
fans  contredit  une  vraie  chimere;  car  j’ai 
fait  1’  ouverture  de  plu  fleurs  de  ces  Chevaux 
attaqués  (  foi  difan.t  )  de  cette  maladie  ;  je 
n’ai  jamais  vu  de  ver ,  ni  n’ai  vu  perfonne  qui 
m’ait  dit  en  avoir  trouvé;  je  penfe  que  ce 
mal  n  eft  autre  chofe  qu’une  inflammation, 
au  cerveau.  J’ai  vu  un  Cheval  qui  a  guéri  de 
cette  inflammation  ,  mais  il  fut  incommodé 
pendant  quatre  mois  du  feu  qu’on  lui  a  voit 
mis  ,  ôt  ne  pouvant  plus  porter  fa  tête  on 
l’abandonna.  Je  trouvai  que  le  feu  avoir  dé^ 
truit  le  ligament  cervical  y  ce  qui  confirme 
ce  que  j’ai  dit  plus  haut* 


DIXIEME  ABU  8* 


J’ai  vû  un  Cheval  à  qui  on 
ré  un  poireau  dans  la  gorge  , 
l’on  s’imaginoit  qu’il  avoir  avalé 


avoir  four- 
parce  que 
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q»ui  le  faifoît  touffer  ;  on  l’enfonça  jufques 
dans  la  trachée  artère,  il  y  refta  quelques 
petites  parcelles  du  poireau  qui  le  fit  touf- 
ler  encore  davantage  ;  on  reprit  un  nerf  de 
bœuf  qu’on  lui  enfonça  plus  avant ,  &  le 
Cheval  étouffa  :  j’en  fis  l’ouverture ,  &  je 
trouvai  en  effet  des  parcelles  du  poireau  juf* 
ques  dans  les  bronches  du  poumon. 

Quant  à  Pidée  que  Ton  a  que  la  toux  des 
Chevaux  vient  fouvent  d?une  plume  qu’ils  ont 
avalée,  elle  eft  fauffe,  attendu  qu’avant  de 
parvenir  dans  IXEfophage ,  elle  eft  humeâée 
par  la  falive  qui  eft  toujours  très-abondante 
dans  les  Chevaux  ;  j’en  ai  fait  plus  d’une  fois 
l’expérience.  J’ai  donné  à  des  Chevaux  gour-* 
mands  des  plumes  de  différentes  groffeurs  à 
manger  dans  du  foin ,  qui  ne  leur  ont  fait  au-* 
cun  mal  ;  fouvent  ils  en  mangent  dans  des  fer** 
mes  où  il  y  a  des  poules,  &  il  ne  leur  en  ar* 
live  rien* 

ONZIEME  ABU  SU 

J’ai  vu  un  Cheval  que  l’on  croyoit  bof* 
feux  de  Pépaule,  &que  Ton  faifoit  marche? 
de  force  fur  la  partie  affligée  en  lui  levant 
Pautre  pied  avec  une  corde  &  en  lui  atta¬ 
chant  la  jambe  ,  ce  qu’on  appelle  nager  àfec* 

Il  j>ifùï  quelque  xçm  après  um  gwiïm i 
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a  la  coirrorme  qui  fit  voir  que  eMtoitau  pied 
que  réfidoit  fa  maladie,  &  que  c’étoit  mal 
à  propos  qu’on  l’avoit  forcé  de  marcher  fu£ 
la  partie  affligée.  Ce  cheval  au  lieu  d  avoi| 
été  foulage  refta  eftropiéé 

DOUZIEME  ABUS. 

On  fait  tirer  l’épine  à  des  Chevaux  boïfe 
fceux  dans  la  perfuafion  ou  Ton  eft  que  la  tête 
de  l’os  fémur  eft  fortie  de  fa  cavité ,  &  à  def* 
fein  par  conféquent  de  la  leur  remettre. 

Suppofons  qu’elle  en  foit  fortie  (  ce  que 
n’ai  pas  encore  vu  )  j’ai  bien  vu  le  fémur  &  fs 
tête  caffée  dans  la  cavité  cotiloïde  ,  êc  même 
les  c^-défittés^  mais  je  nai  jamais  remarqua 
qu’il  fut  dérangé,  &  jamais  perfonne  ne  m’a 
dit  l’avoir  vu  ;  dans  cette  fuppofition  je 
crois  pas  qu'il  foit  pofllbie  de  le  remettre. 

Tirer  l’épine  ,  c’eft  attacher  une  corde 
d’un  bout  au  paturon  de  la  jambe  malade  ,  & 
de  l’autre  à  un  arbre  flexible ,  duquel  oia 
fait  tirer  le  Cheval  à  coup  de  fouet.  J  en  al 
vu  qui  boitoient  peu,  &  qui  après  ce  tourment 
font  devenus  plus  boiteux,  êc  pour  toute  leut 
vk*.  1 


TREIZIEME  ABUS. 

Pour  les  écarts  ôc  les  efforts  on  attaque  la 

E >  “«T'  C  .11=  fie'ge  a* 

jamais  on  n  a  vu  boiter  des  Chevaux  par  des 
maladies  de  tégument,  fi  ce  n’eft  quelquefois 
P  une  corde  de  farcin ,  qui  comprime  le 
mouvement  des  mufcles  ,  ou  par  quelques 
abcès  qui  peuvent  s’y  former.  4 

J  î  “  ïtiS 

on  met  auili  de  la  a  u  , 

boulleau  ,  ou  d’aune  finie  ^  b^üettes  de 
fire  infir,;  A’  d  aur  e  bois  '  il  y  a  un  nom- 

d  autres  remedes ,  mais  qu’il  feroie 

exdteHff06'3^0"^’  *ai  ten*nttous  à 
‘c!te*  la  luppuration  en  quelque  partie  ,  & 

effetsclue  de  faire  fouf 
le  Cheval  inutilement.  Ces  opérations 
couvent  erre  regardées  comme  des  efpéces  de 

PCUVent  **  W 

„  11  n]e®  ar"vé  9»’™  propriétaire  me  fit 

ceh'r6  e  fe.u  a  fon  Cheval  boiteux  (comme 
,  a'C  PratIclue  encore  )  qu’il  difoit  avoir  fait 
>n  choit fi  me  fit  mettre  une  grande  quan- 

'  Qe  P0Intes  de  feu  perçoient  jufques 
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dans  les  mufcles,  îl  fe  forma  ufte  grande  ïn-2 
flammation  &  l  animal  devint  plus  boiteux 
qu  il  n  avoit  jamais  été  ;  toute  la  cuifle  devint 
aride  ^  &  en  fut  eftropiée  pour  toujours# 
J  a  vois  fait  cette  opération  à  regret  ;  mais  il 
falloit  contenter  le  propriétaire  aux  ordres  de 
qui  j’étois  pour  le  moment. 
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QUATORZIEME  ABUS. 

Il  y  a  encore  une  méthode ,  qui  eft  ,  félon 
moi ,  un  autre  abus  ,  c’eft  de  faigner  an 
moîs^  de  Mai  les  Chevaux  jotiiffa  ns  d'une 
parfaite  fanté.  Je  ne  vois  pas  fur  quoi  peut 
etre  fondée  cette  habitude  ,  fur-tout  lorf- 
quils  fe  portent  bien,  j'en  ai  vu  plufieurs  en 
devenir  malades. 

J  ajouterai  une  courte  ôederniere  réflexion 
fur  les  Chevaux  qu’on  dit  être  froids  dans  les 
épaules  ou  pris  des  épaules. 

Je  penfe  que  c’efl:  dans  les  articulations  du 
pied,  &  non  dans  les  épaules  quil faut  cher¬ 
cher  les  caufes  qui  font  boiter  les  Chevaux  ; 
ce  qui  ne  laifle  pas  lieu  de  douter  que  l’origi- 
ne  de  cette  maladie  ne  foit  uniquement  dans 
les  articulations ,  c’eft  qu’après  avoir  difle- 
que  des  Chevaux  qu'on  croyoit  froids  des 
épauies,  j  ai  trouvé  que  la  fynovie  de  l'articu¬ 
lation  dans  lefabot  étoit  diminuée  &  altérée; 
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je  croîs  que  quand  le  Cheval  a  bien  chaud» 
la  Tueur  qui  defcend  des  épaules  &  du  col 
jufques  iur  ies  jambes  ,  à  mefure  quelle 
s’éloigne  du  tronc,  Te  refroidit  fur  les  extré- 
mités  inférieures,  qui  d'ailleurs  ne  peuvent 
pas  être  auiïi  chaudes  que  les  mufcles.. 

C’eft  à  cette  diftance ,  à  cette  organifation 
&  au  refroidiffement  de  la  fueur  fur  ces  par¬ 
ties  qu’on  peut  attribuer  la  diminution  & 
l’altération  de  la  finovie  ,  qui  d’abord  fait 
feindre  &  enfuite  boiter  le  Cheval, 

On  peut  prévenir  ce  mal  en  faifant  mar¬ 
cher  doucement  au  bout  d’une  courfe,  pour 
le  laiffer  refroidir  peu  à  peu  ,  jufqu’à  ce  qull 
foit  bien  reffuyé  ;  on  lui  bouchonne  les  jam«* 
bes,  on  le  couvre  &  on  le  tient  bien  chaude¬ 
ment  &  au  filet  pendant  une  heure  :  on  ne 
court  point  de  rifque  à  le  mener  à  l  eau  pour 
le  laver,  s’il  eft  crotté,  quoiqu'il  foit  en  fueur; 
il  faut  feulement  obferver  de  ne  pas  Je  laiflet 
boire ,  &  de  le  faire  promener  avant  que  de  1© 
faire  rentrer  dans  l’écurie  pour  qu’il  ne  fe  re- 
froidiffe  point  fubitement  :  i’ufage  de  frotter 
les  jambes  avec  un  bouchon  de  paille  eft 
falutaire  ,  en  ce  que  fon  effet  eft  de  ranimer 
les  parties  ;  celui  de  les  tenir  chaudement 
Feft  auiïi ,  en  ce  qu’il  prévient  la  foubure  *  la 
morve  ,  fk  autres  accidens. 

La  matière  feroit  inépuisable  fi  je  voulais 
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m’étendre  fur  toutes  celles  qui  font  l'objet  dé 
ce  Livre  ;  mais  je  laifle  à  mes  Confrères  plus 
lettrés  &  plus  éclairés  que  moi  à  montre  au 
jour  ce  que  je  puis  avoir  oublié  ;  j’efpere 
que  le  peu  de  lumière  que  j’ai  répandue  fur 
notre  Art ,  qui  eft  trop  dans  l’obfcurité  , 
les  engagera  à  le  perfe&ionner ,  &  dans  mon 
particulier ,  je  déclare  que  j'aurai  une  obli¬ 
gation  fincere  ,  non  feulement  à  ceux  de 
ma  Profeflion  ,  mais  encore  à  tous  les  Ama¬ 
teurs  de  la  Cavalerie ,  s’ils  veulent  bien  me 
communiquer  &  me  faire  connoître  mes 
erreurs,  ainfi  que  leurs  réflexions  &  leurs 
découvertes. 

11  paroît  que  les  Maréchaux  d'Angleterre 
ne  font  pas  plus  fçavans  ni  plus  expéri¬ 
mentés  que  nous  dans  la  connoiffance  de 
leur  fu jet ,  ôc  fur-tout  dans  la  circulation  du 
fang  ;  ainfi  que  dans  une  infinité  de  mala¬ 
dies,  où  ils  appliquent  prefque  toujours  les 
mêmes  remèdes  fans  difeernement ,  &  fans 
s’appliquer  à  en  connoître  fùrement  la  véri¬ 
table  caufe. 

Voici  comme  s'en  explique  M.  Bartheley 
Chirurgien  de  Londres ,  qui  a  donné  cette 
année  un  Livre  que  j’ai  fait  traduire  ,  &  qui 
a  pour  titre  :  Le  Maréchal  à  fufage  des  G  en* 
tilshommes  ,  ou  Traité  de  pratique  concernant 
tes  maladies  des  Chevaux ,  dans  lequel  il  a 
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indiqué  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  certe  matière. 

Il  dit  donc,  Chapitre  4,  qui  traite  des 
fièvres  ,  qu’il  ne  peut  revenir  de  Tâtonne¬ 
ment  où  il  eft  que  les  Maréchaux  foienr  fi 
ignorans  dans  la  connoiffance  du  pouls. 
Voici  fes  termes  :  «  Une  attention  convena- 
»  ble  au  pouls  ,  eft  un  article  fi  important 
»  pour  former  un  jugemenr  jufte  dans  les  fié- 
«>  vres  ,  qu’il  paroîtroit  furprenam  combien 
*>  il  a  été  négligé  ,  fi  on  ne  fe  rappelloit  pas 
»  que  les  Maréchaux  en  général  3  font  de 
•>  fi  parfaits  ignorans  ,  qu’ils  n’ont  pas  *a 
«  moindre  conception  de  la  circulation  du 
m  fang  ,  ni  ne  fçavent  pas  feulement  faire  a 
»  différence  entre  une  veine  &.  une  artère. 

»  Confierons-nous  donc  la  fanté  &  la  vie 
»  du  plus  précieux  animal  à  de  femblables 
»  gens  ?  « 

Je  me  réferve  à  parler  de  certaines  dé¬ 
couvertes  j  cures  &  opérations  ,  dont  M. 
Bartheley  donne  la  Recette  dans  fon  Livre* 

&  qui  m’ont  paru  d’autant  plus  jufîes*  qu’el¬ 
les  font  fondées  fur  une  connoiffance  exaéle 
de  l’anatomie  du  Cheval  *  lorfque  je  pour¬ 
rai  parler  avec  certitude  de  fa  méthode  de 
couper  la  queue  5  &  de  la  description  de  la 
machine  qu’il  a  inventée  pour  la  pratique  de 
cette  opération. 

'  4 
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Comme  je  me  fuis  toujours  fait  un  plan 
de  ne  donner  au  Public  que  des  chofes  cer¬ 
taines  5  6c  confirmées  par  des  expériences  in- 
faillibles ,  je  veux  l’éprouver  par  moi-même 
avant  que  de  la  communiquer. 
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SUPPLEMENT. 


CE  Supplément  engagera  peut-être  à  véri¬ 
fier  par  un  eflai  fuivi  5  quelle  de  l'ancienne 
ou  de  la  nouvelle  méthode  eft  la  plus  avan- 
tageufe. 

Je  n’a  vois  d'abord  tenté  la  ferrure  en  croif- 
fant  que  fur  les  pieds  de  certains  chevaux  i 
devenu  plus  hardi  par  le  fuccès' ,  j’ai  eflfayé 
fur  des  pieds  combles  6c  mauvais  P  l’effet  a 
répondu  a  mes  efpérances.  Le  fer  eit  croifTant 
a  contraint  le  cheval  à  marcher  fur  fa  four¬ 


chette  5  aucun  n’a  boité  6c  celui  qui 
des  talons  a  marché  droit. 

La  fourchette  eft  compofée  d’une  chair  fpon~ 
gieufe  3  matelaflée  ^  6c  pour  ainfi  dire  ,  in fen- 
fible  ^  6c  lefre  convcrte  d’une  corne  molaile  & 


compagne  qui  ne  s’ufe  point  >  qui  feprêce  au 0, 
mouvemens  que  fait  le  cheval  >  pour  fervir  de 
couilinet  au  tendon  d’achile  ,  elle  le  préferve 
du  ^eurc  6c  du  choc  des  matières  dures  fur 
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lelquelles  le  cheval  peut  marcher  ,  le  garantit 
des  extentions  que  Ton  prend  quelquefois  pour 
nerfterrure ,  ou  jambes  fatiguées  ,  6c  évite  la 
tupture  du  tendon. 

La  fourchette  doit  donc  porter  à  terre  au¬ 
tant  pour  la  facilité  que  pour  la  fureté  du 
cheval  dans  fa  marche.  Plus  la  fourcherte  eft 
grofle  moins  les  talons  portent  à  terre  ,  6c 
plus  les  talons  font  foulagés.  Les  fers  courts 
forcent  la  fourchette  à  remplir  fa  fondion  ,■ 
de  fervir  en  partie  de  point  d'appui  au  corps 
du  cheval. 

Il  eft  utile ,  6c  même  néceftaire  de  ferrer 
court  les  pieds  plats  3  6c  fur-tout  ceux  qu'on 
appelle  en  huitre  à  écaille  :  lorfqu’un  long  fer 
a  renverfé  6c  écrafé  la  muraille  des  talons  ;  elle 
ne  revient  pas  à  la  première  6c  fécondé  fer¬ 
rure  5  mais  elle  ne  retardera  pas  dès  qu’elle 
neft  plus  comprimée  par  la  preflion  du  fer. 

Les  talons ,  à  la  réferve  des  pieds  plats ,  font 
d'une  fubftance  plus  liante  6c  plus  folide  que 
le  refte  du  fabot ,  de  même  que  la  foie  du 
talon  ;  on  en  voit  la  preuve  dans  les  chevaux 
qui  fe  déferrent,  la  muraille  éclatte  alors  pour 
l'ordinaire  6c  le  talon  refte  entier. 

Le  talon  eft  lié  6c  arbouté  à  la  foie  de  corne  ÿ 
6c  à  la  fourchette  qui  le  tient  en  refped  :  on 
ne  doit  donc  pas  creufer  les  talons  5  ni  affoiblk 
]a  foie  de  corne  qui  les  obligeroient  à  fe  ref- 
ferrer  >  ce  qu'on  appelle  encafteller. 
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On  ne  doit  pas  râper  les  pieds  des  chevaux 
en  les  ferrant  dans  l’idee  de  propreté  5  ou  pour 
cacher  la  difformité  du  fabot  :  ce  qui  n’eft  que 
nuifîble  3  fur-tout  aux  pieds  foibles  y  dont  la 
muraille  feroit  mince.  On  defïecheroit  la  cor¬ 
ne  3  la  muraille  eclateroit  faute  de  fuc  nou- 
riffier  ;  car  la  partie  extérieure  du  fabot  eft 
compofee  de  fibris^ou  des  qu’elles  font  ouvertes 
lair  s’infinue  ,  pénétre  6c  les  altèrent.  J  en  aî 
vu  qui  ont  été  quatre  mois  fans  fervir  à  caufe 
de  cette  altération  du  fabot. 

Il  faut  donner  aux  chevaux  dont  la  muraille 
eft  mince  5  des  fers  un  peu  plus  longs  que  le 
croiftant  pour  la  conferver  ;  mais  en  diminuant 
fon  epai fleur  fur  le  talon  ?  de  façon  que  le 
cheval  marche  fur  la  fourchette;  c’eft  le  point 
cffentiel  6c  conforme  à  la  nature  ,  qui  n?a 
donne  cette  partie  aux  chevaux  que  pour  leur 
fervir  de  point  d’apui. 

On  dit  qu’il  y  a  des  chevaux  qui  ufent  des 
talons  5  6c  qu’il  leur  faut  de  fortes  éponges  ; 
préjugé.  Dès  que  le  fer  eft  court  }  l’animal 
n’ufe  plus  du  talon  ,  puifqu’il  eft  forcé  de 
marcher  fur  la  fourchette  5  qui  repoufle  à  me- 
fure  qu’elle  s’ufe ,  6c  dont  la  fondion  effen- 
tielle  eft  de  conferver  les  talons. 

Dans  les  derniers  froids  on  a  fait  courir 
des  chevaux  de  maître  fans  fers  5  6c  en  fers 
m  croiftant  fur  le  payé  fec  6c  plombé  3  6c  dans 
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les  chemins  durs,  8c  racorni  par  les  gelées» 
On  a  apperçu  dans  les  chevaux  plus  de  le- 
géreté  8c  plus  de  fermeté  fur  leurs  jambes  * 
leurs  arrêts  plus  prêts  ,  plus  lians  &  fans  gliiTcr  ? 
nouvelle  preuve  que  lp  cheval  moins  chargé 
de  fer,  a  plus  de  foupleffe  dans  fes  mouve- 
mens  8c  plus  d’attention  à  choifir  le  terrain  où 
il  va  marcher  8c  à  fe  tenir  en  équilibre *  moins 
il  a  de  fer,  plus  le  fabot  eft  flexible ,  8c  prend 
mieux  fon  empreinte. 

Les  crampons  empêchent  à  la  vérité  de 
gliflfer ,  fur-tout  dans  la  gêlée  quand  il  y  a  de  la 
neige  ;  mais  ils  durent  peut  fur  le  pavé  *  8c  ils 
expofent  les  chevaux  aux  entorces  8c  aux  me- 
piarchures ,  8c  a  fe  bleffer  même  dans  lecurie0 
Autre  inconvénient ,  les  clouds  à  glace  élar- 
giffent  les  trous  8c  en  remettant  fouvent ,  8c 
fpnt  éclater  la  corne» 

L’expérience  démontre  que  la  ferrure  en 
çroiffant  dure  plus  que  toute  autre ,  fi  le  Ma¬ 
réchal  a  attention  d'employer  des  clouds  dont 
fai  donné  le  modèle  ,  les  clouds  s’enchaflent 
à  force  dans  letempure ,  de  façon  que  le  fer 
peut  s’ufer  8c  devenir  mince  comme  la  larne 
d’un  couteau ,  8c  refter  fplides  aux  pieds  quoi» 
qu’ufés. 

Plufieurs  particuliers  *  8c  fur-tout  des  Co¬ 
chers  après  FdTai  d’une*  de  trois  ,  de  fix  fer- 
nifes  en  croiffant,  &  quoique  convaincus  de 
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ion  avantage  ,  ont  voulu  qu’on  ferrât  plus 
long ,  fans  pourtant  parer  la  foie  ni  la  four¬ 
chette,  &  ce  parcequ’on  les  railloit  de  ce  que 
leurs  chevaux  paroiifoient  pieds  nud. 

Je  conviens  que  dans  nos  préjugés ,  cele  ne 
date  pas  la  vue  ;  pour  les  contenter ,  je  ferre 
plus  long  à  épongé  mince ,  mais  toujours  de 
maniéré  que  la  fouchette  porte  à  terre. 

De  ce  qu’on  a  dit  ci-dedus ,  on  doit  con- 
clurre  qu  il  faut  connoître  la  caufe  les  acci- 
dens  qui  arrivent  aux  pieds  des  chevaux  ,  que 
lou vent  la  ferrure  occahonne,  comme  la  coni- 
preffion  de  l’os  corronnaire  fur  l’os  de  la  noix , 
jufqu’â  préfent  inconnu,  afin  d’y  appliquer  au 
plutôt  les  remedes  convenables  >  fans  quoi  ils 
deviennent  fouvent  incurables. 

On  ne  connoiffoit  pas  non  plus  la  rupture 
du  tendon  d’achilles ,  la  fraéâure  de  l’os  cor¬ 
ronnaire  ,  Sc  celle  de  la  noix  maux  qu’on  a 
toujours  tenté  inutilement  de  guérir  &c  maux 
incurables. 

Il  eft  donc  efifentiel  de  fçavoir  la  caufe  du 
mal ,  afin  de  traiter  celui  qu’on  a  efpérance  de 
guérir  ;  Sc  s  épargner  les  frais  de  celui  où  il  n’y 
a  pas  de  rdîburce. 


FIN. 
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APPROBATIO  K 


J’Ai  îu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Manufcrit  intitulé  :  Obfer- 
vations  &  découvertes  fur  les  maladies  des 
Chevaux  ,  avec  une  Nouvelle  pratique  fur  la 
ferrure  ,  &c.  par  M.  la  Fosse,  Maréchal 
des  Ecuries  du  Roi  ;  &  je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  en  puifle  empêcher  l  impreffion,  A  Paris 
ee  20.  Mai  1733. 

M  O  R  A  N  D  3  Cenfeur  Roy  ah  \ 


PRIVILEGE  DU  ROI 

LO  U  I S  5  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  8c  féaux  Confeil- 
lers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand* 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs 
Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu  il  appar¬ 
tiendra,  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  de  la  Fqssb* 
Nous  a  fait  expofer  qu  il  défireroit  faire  imprimer  8c 
donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  * 
Traité  des  accidens  qui  arrivent  dans  le  fabot  du  Che -* 
val ,  avec  un  Supplément  fur  le  Traite  de  la  maladie 
de  la  Aiorve ,  qui  a  été  imprimé  en  1749.  enrichi  de 
planches  j4n  atomique  s  ,  par  le  Sieur  de  la  Fojfe  ,  s  il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  dePermiffion 
pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes  >  voulant  fav©=* 


rhf 


w  F 

ÿlemenc  traiter  l’Expofant ,  Nous  lui  avons  permis 

&  permettons  par  ces  préfentes  de  feire  J™ 

uvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera 
&  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Rovau- 
rae ,  pendant  le  tems  de  trois  années  confécurives 
a  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  :  Faifons 

fonncs  *!°mIïPPrmem>>  Libraires  &  autres  Per- 
r-  \d  quelque  qualité  &  condition  qu’elles 
f  ,d  ei]  ln  r°duire  d’impreffion  étrangère  dans 

enregistrées  tout  au  long  Tr  ie 
bran-es^rle^  *  .Co”lmunau‘é  des  Imprimeurs  &  Li- 
les  •  n  v- ar'S  ’  manS  tr01S  mois  de  la  date  d’icel- 

notre^Rn  ImPre?01î  dudic  °*>vragc  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  & 

eaux  caractères ,  conformément  à  la  feuiL  imp^ 

mee  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des 

S  1”  tlmhfean,  fe  “  0„ 

«lai  da“.TÂS»ril'  ‘d  1  &  “ 

veire  I,  m  r  -  7  Î.‘  CIU  avanc  de  1  «pofer  en 

dudit  Ouvmoé  ’!  qmau,ra  fer,vi  d  l’impreffion 
l*Annr  K  *  &  *era  rcmis  ^ans  ^  même  érar  oti 

rtPSrTféy|  CU  ¥  d°mlée  è5  de  -oui 

le  Sie  n  De  Ca‘ Chcval,£r  >  Chancelier  de  France  , 

rem ^ de ux^ Exe  ’  &  ^  en  foa  enfui. e 

blique  nn  1  P  fa  da‘1S  110tre  BMochéque  pu- 
,  ‘  q,  »  Ul  da  ls  celle  de  notre  Château  du  Louvre 

Cto"  lw  a  W  Chevalier  1 

Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  De  la  Moignon  & 

un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  ChevaPer 

Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  De  Machaôk  ’ 

Commandeur  de  nos  Ordres  le  tour  '  ,  * 

ïiulliré  des  Preir.„  j  ’  16  touc  a  Pe!nc  de 
nuii.re  des  1  refentes  :  du  contenu  defquelles  von. 

"  ^  'ni°iS"“1S  *  >Mk  '«"•  tapa- 
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faut  &  fes  ayans  caufe,  pleinement  8c  paifiblement  3 
fans  foüffirir  qu’il  leurfoit  fait  aucun  trouble  ou  em¬ 
pêchement  :  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  loit  ajoutée  comme 
à  rOriginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiiïîer 
ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  Inexécution 
d’icelles  tous  Aéles  requis  8c  nécellaircs ,  fans  de¬ 
mander  autre  permiffion ,  8c  nonobftant  Clameur 
de  Haro  3  Charte  Normande  &  Lettres  à  Ce  con¬ 
traires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Ver- 
failles  3  le  douzième  jour  du  mois  d'Aout,  l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquame-quatre.  Et  de  notre 
Régné  le  trente- neuvième.  Par  le  Roi  en  fon  Cou- 

feil ,  P  E  R  R  I  N, 

Regiftrè  fur  le  Regifire  XII L  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  5  N°.  408.  foL 
|l8.  conformément  au  Règlement  de  1713.  qui  fait 
dejenfe  ,  Art .  JE.  a  t  otite  s  perfonnes  de  quelque  qua~ 
lité  qu  elles  foient  s  autres  que  les  Libraires  &  Impri- 
meurs  3  de  vendre  y  débiter  &  faire  afficher  aucuns  Li~ 
vres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  3  foit  quils  s'en 
dijent  les  Auteurs  ou  autrement  j  &  a  la  charge  de 
fournir  a  ta  fufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  de 
chacun  prej'  rits  par  l’Art.  CEIII.  du  meme  Règle¬ 
ment .  A  Pâtis  ,  le  2.0.  Août  1754* 

Signé  3  D  1  d  o  t  3  Syndic  t 


De  Plmprimerie  de  G  ISSEY* 
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FAUTES  A  CORRIGER 

dans  cet  Ouvrage. 

Age  s$.  ligne  i  r.  fans  les  colo/r,  lif.  fans  les  deffoler  , 
<3  il  faut  Ajouter  :  mais  je  préféré  la  faignée  à  la  par¬ 
tie  fuperieure  du  pied  ,  attendu  que  le  lang  remontant* 
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